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LA RAISON HISTORIQUE DE 
LA LOI DES ASSOCIATIONS

Il y n bientôt quinze jours, noua avions 
la bonne fortune d’assister à une conféren­
ce donnée sur la Loi des Associations, à 
l’Université d’Ottawa, par le baron Saint- 
Elmc des Champs.

Nous savions que cet homme distingué 
était professeur de langue française depuis 
sept ans à l’université de Toronto. Nous 
étions donc certain d’entendre un causeur 
érudit, disert et renseigné sur la question 
qu’il traiterait.

Mais de ce descendant de la noblesse 
française nous redoutions une sévérité sans 
mesure dans l’appréciation qu’il ferait des 
actes de la République.

On nous avait cependant affirmé que le 
baron St. Elme des Champs avait des idées 
larges et un esprit fort libéral. Cette der­
nière opinion a été pleinement confirmée 
par la manière impartiale avec laquelle le 
conférencier a traité son sujet.

Mgr Sbaretti, délégué apostolique, Mgr 
Duhamel, archevêque d’Ottawa, les RR. 
PI\ Oblats, professeurs à l'Université, les 
étudiants du scholasticat et du juniorat, 
les élèves français de l’Université et près 
de cinq cents personnes de la société cana­
dienne française d’Ottawa composaient 
l’auditoire de M. des Champs.

Devant les hauts personnages ecclésias­
tiques qui l’écoutaient, le conférencier a 
été superbe de franchise et d’impartialité.

Après avoir déclaré combien lui parais­
sait sectaire et injuste la conduite du cabinet 
Combes envers les congrégations religieu­
ses, il aborda sans crainte la question qui 
devait constituer le fond de son étude : où 
est et quelle est la cause de la loi votée en 
France contre les associations religieuses, 
le 1 er juillet 1901 ?

On appelle cette loi la loi de Waldeck- 
Rousseau et de Combes. Mais si c’est le 
premier qui l’a faite et si c’est le second 
qui l’applique, ni l’un ni l’autre cependant 
n’en sont la cause.

Avec une liberté d’allure et un esprit 
observateur qui dénotent chez lui une 
grande sincérité et une conviction bien 
assise, M. des Champs scrute l’histoire de 
France et nous fait toucher du doigt la 

l cause des luttes que l’Eglise a à soutenir 
aujourd’hui dans sa patrie.

Il remonte à 1788 et nous fait un ta­
bleau de 1 état du clergé français à cette 
époque. Le baron des Champs flagelle ici 
les excès des rois de France, il condamne 
le luxe des grands, leur mépris du peuple, 
leurs injustes privilèges qui écrasèrent les 
citoyens français sous de lourds impôts. 
Le clergé de l'époque avait, lui aussi, ses 
grands et ses petits. Plusieurs rie ses mem­
bres tirent cause commune avec la nobles­
se contre le bas clergé qui, lui, épousait les 
mécontentements du peuple.

Le haut clergé et la noblesse firent naî­
tre la révolution. Le peuple se lassa d'être 
esclave, il voulut gouverner à son tour. 
Pour cela, il renversa la noblesse laïque et 
cléricale, il s’empara des richesses des reli­
gieux qu’il chassa. Il me semble voir poin­
dre là, flit M. des Champs, la loi de 1901 
contre les congrégations.

De la Révolution à 1801, il n’y eut pas 
vlino'îfu'égations en France. En lSOl.sur- 
Napoléon. et par teqÙy.'èjj1.11. ^ ‘e ^ ^
entre Rome et la France. ”f concl,le

Mais dans cette entente, il ne fut nulle­
ment question des congrégations que la 
Révolution avait chassées. Napoléon dé­
crète qu’aucune congrégation ne peut exis­
ter en France sans une autorisation préala­
ble

Quand donc voyons-nous les congréga- 
reverd- en grand nombre er. -France < S. .ua 
la Restauration. Mais, malheureusement, 
le gouvernement de Louis XVIII donna 
trop de latitude au clergé qui en abusa. 
Comme avant 1788, il s’ingéra dans la po­
litique, s’inféoda aux grands du jour, eut 
sa part dans ies fautes commises et en su­
bit les conséquences. Comme en 1788, le 
clergé français contribua aux abus qui pro­
voquèrent la révolution de 1830.

t Louis-Philippe modéra le clergé. Sous lui 
les congrégation jouirent d'une assez gran­
de liberté. Toutefois elles persistèrent à 
vivre en France sans demander l’autorisa­
tion qui leur aurait été alors si facilement 
accordée. Je suis encore à me demander, 
dit le conférencier, pourquoi les congréga­
tions ont commis cette erreur capitale.

Napoléon 111, traita les congrégations 
avec assez de libéralité. Il autorisa les 
unes et chassa les autres. Sous son règne, 
les Jésuites furent expulsés de France.

A cette époque règne un esprit anti­
chrétien. Mais la lutte que Renan, Cousin, 
p.fjautres firent aux congrégations fut une 
lutte loyale et sincère.

Enfin nous arrivons à la république ac­
tuelle qui a vu les catholiques se diviser et 
par conséquent s’affaiblir.

U eît évident que M. des Champs, en 
esquissant l’attitude du clergé catholique 
sous les différents régi très, depuis la Révo­

lution jusqu’à nos jours, a voulu faire res­
sortir eetto vérité que le clergé et surtout 
les congrégations, en France, sont, à ctiu.se 
de leur histoire, redoutés à l’égal des roya­
listes et des prétendants à la couronne de 
France. Il ne justifie pas complètement 
cette impression, mais il la constate comme 
un fait historique.

Un coup d’œil sur l’histoire nous fait 
voir que le clergé catholique français a 
toujours pris fait et cause pour la monar­
chie et que la monarchie s’est toujours ap­
puyée sur lui pour dominer. Nous voyons 
qu’à cause de cela, tous les autres gouver­
nements que s’est donnés la France : mo­
narchie mitigée, empire et république, ont 
toujours été ombrageux vis-à-vis le clergé 
et surtout les congrégations sur lesquelles 
le gouvernement n'a aucun contrôle.

Cette thèse de M. des Champs est bril­
lamment éclairée à la lumière des faits 
contemporains.

Arrivé à la troisième république, le con­
férencier rappelle l'attitude des catholiques 
qui se rangent dans le camp des ennemis 
de la République. Gambetta, dit-il, et avec 
lui tous les républicains furent, dès le dé­
but, convaincus (pie catholiques et roya­
listes étaient nécessairement la même cho­
se.

Le clergé catholique leur donna malheu­
reusement raison. C’est ce qui explique la 
lutte que la République fait encore aux 
catholiques.

Comment voulez-vous qu’il en soit au­
trement ! Pendant quatre-vingts ans nous 
avons dit à la République : nous no vou­
lons pas de toi : depuis trente ans, nous 
travaillons à la détruire. Est-il étonnant 
qu’à notre cri de détendu est Republicft, la 
République réponde : Deleiula cul Keclesia ?

En 1888, le Pape essaya de rallier les 
catholiques de France à la forme de gou­
vernement quo fe’-oat donnée, lo peuple fran­
çais. Il dit aux catholiques : Vous pouvez 
être républicains.

Le clergé et les catholiques n’eu conti­
nuèrent pas moins leur lutte à la républi­
que.

En 1890, le cardinal Lavigerie arriva de 
Rome avec un programme plein de sagesse. 
Au nom du Pape, il dit aux Français qu il 
était pour eux antipatriotique et injuste do 
ne pas se rallier à la République.

Le cardinal Lavigerie ne fut pas écouté 
ni par les catholiques ni par le clergé. Mgr 
Freppel, se faisant le porte-paroles tics ca­
tholiques royalistes de France, discuta mê­
me avec le cardinal Lavigerie l'opportunité 
de se soumettre au conseil «le Léon XIII.

Plus tard, le Pape avisa de nouveau les 
catholiques de France, par son secrétaire 
d’Etat, le cardinal Rampolla.

On ne l’écouta pas.
Enfin, Léon X 111 s’adressa lui-même, 

par une encyclique, aux catholiques fran­
çais, leur demandant de cesser une lutte 
insensée contre une forme de gouverne­
ment.

Quelques-uns lui obéirent, plusieurs au­
tres fermèrent l’oreille à ses sages avis.

lai loi actuelle, qui sévit contre les con­
grégations religieuses comme étant un 
(langer pour l’État, est expliquée. Mais 
elle n’est pas excusée.

Le baron des Champs termine sa eonfé- 
••;oce en faisant voir combien est injuste 
e ."‘^•q'pue le gouvernement républicain 
qui, ou iliaiiL ... ,lropr(. définition, persécu­
te et entrave la liberté il» «ovens.

Il ressort clairement de l’instructive con-
twl'onoo dont lkOVLO VuitOf.M -lo Otio

pâle analyse, que le clergé catholique, en 
France, subit aujourd’hui les conséquences 
de son étroite et perpétuelle alliance avec 
la monarchie de jadis, de sa liaison persis­
tante avec les royalistes d'aujourd’hui, de 
la lutte qu'il n’a cessé de faire à la Répu­
blique.

De plus, nous pouvons ajouter que les 
congrégations ont à souffrir aujourd’hui de 
la lutte intempestive (pie le clergé français 
n’a cessé de prêcher et de soutenir contre 
l’Université, institution nationale où ils 
auraient mieux fait d’entrer dès la premiè­
re heure plutôt «pie de lui être constam­
ment hostile.

Espérons que la leçon sera bonne et que 
les catholiques suivront enfin les conseils 
de Léon XIII en se ralliant à la Républi­
que qui cessera de les persécuter le jour oii 
eux-mêmes cesseront de la combattre.

Jep

Capitalistes et Ouvriers
Dimanche dernier a (té lue dans les églises 

de Montréal et de plusieurs ville-* du diocese 
une lettre pastorale de l’archevêque sur la 
question du travail.

Question brûlante, dillicile à résoudre et qui, 
dans les circonstances, est très épineuse.

Mgr Hruchési s inspire de l’Encyclique AV- 
rurn novarnm, que les ouvriers de tous les 
pays considèient. comme leur ij ramie charte.

Les grèves survenues à Montréal depuis 
quelques mois, celle qui bouleverse cette ville 
en ce moment et d’autres pointant à l'horizon 
ont éveillé des craintes et engagé l’archevêque 
de Montréal à bien définit les droit et les de 
voirs des capitalistes *t des ouvriers.

L’archevêque s’élève avec raison contre les 
unions internationales qui mettent nos ou 
vriers à la merci de l’étianger. Notre classe 
ouvrière est assez nombreuse et intelligente 
pour revendiquer elle-même la reconnaissance 
de ses droits. Pourquoi se lier à des unions 
étrangères qui lui arrachent des sommes énor­
mes et lui créent des obligations dangeieuses ?

L’Archevêque cite de 1 encyclique de Léon 
XUI un passage que nous croy ms utile de re 
produire ici.

Il explique les devoirs des capitalistes, de­
voirs (pie ceux ci enfreignent trop souvent.

Sans doute, les travailleurs doivent se sou­
mettre à leur état et éviter de suivre les mau­
vais conseils d une ambition effrénée. Mais ils 
ont des droits trop souvent méconnus.

Il nous semble que pour éviter le désastre 
des grèves il est encore plus nécessaire de rap­
peler au riche ses devoirs que «le mettre tou­
jours le pauvre en face des siens.

L’un et l’autre sont soumis à des principes 
d’équité et de justice qui leur créent des de­
voirs impérieux. Mais il faut bien reconnaî­
tre qu’il est plus aisé au capitaliste qu’à l’ou­
vrier d’outrepasser ses droits. 11 n’a pour cola 
qu’à faire li du principe d'équité qui îe doit 
guider, et c’est tout.

Tandis que l’ouvrier ne peut transgresser ses 
devoirs sans en être immédiatement puni, il ne 
p« ut outrepasser ses droits sans se heurter à la 

! puissance du capitaliste, à la formidable orga­
nisation sociale, sans entrer dans la révolte ; 
c’est dire qu’il a de hautes et dangereuses bar­
rières sur sa route, tandis que le capitaliste ne 
rencontre comme seul obstacle dans le chemin 
des abus où le pousse son ambition, qu’un prin­
cipe d’équité et de justice «pii lui indique son 
devoir.

C’est trop peu.
C’est pourquoi les unions ouvrières ont été 

fondées, mais elles n’entrent en scène que lors­
que les abus deviennent criants, et atteignent 
un groupe notable. Jusque là qui pourra dire 
de combien d’injustices des ouvriers isolés ont 
eu à souffrir !

Il est donc très opportun de rappeler au ca­
pitaliste puissant les principes qui le doivent 
inspirer dans son attitude vis a vis ses ouvriers.

Les voici, exprimés par Léon XI II :
En premier lien, recommande le Souverain- 

Pontife, que les riches commencent par s’inter­
dire tout acte de provocation. Qu'ils évitent 
toute manœuvre, toute exploitation, tout excès 
de nature à porter préjudice aux pauvres. Les 
vrais catholiques, dit-il encore, doivent s'effor­
cer (le donner satisfaction aux justes revendi­
cations de ceux qui sont placés sous leurs or­
dres.

Il serait déraisonnable, en e.lTet, de la part 
des capitalistes et des industriels, d’élever outre 
mesure le prix des choses nécessaires ou simple­
ment utiles à la vie, uniquement dans le but de 
grossir leur fort une. et sans tenir compte des 
privations imméritées qu’un pareil abus de 
puissance impose aux classes ouvrières. Nous 
n’hésitons pas à déclarer qu’il y aurait la pro­
vocation intolerable et déni (1e justice Quelles 
raisons assez convaincantes trouverait l'Eglise, 
dans ces circonstances, pour demander au peu­
ple de se soumettre et de souffrir en patience ?

Si l’on veut (pie le pauvre se résigne aux mi­
sères inséparables de son état, et qu’il soit it*s- 
pectueux des droits d’autrui et de l'ordre social, 
non seulement il importe de ne pas le pressurer 
par des hausses frauduleuses ; il faut encore que 
le capital ne lui refuse aucun de ses droits.

Parmi ces droits, un salaire équitable occupe 
le premier rang. Comment attendre de l'em­
ployé qu'il se dévoue et peine toujours sans re­
cevoir une juste rémunérât.ion. c'est-à-dire un 
salaire correspondant à la véritable valeur du 
ti avail accompli, et au prix courant de toutes 
les choses nécessaires à la vie familiale ?

Ce serait de même un abus que de prolonger 
la durée «lu labeur quotidien au-delà des bornes 
déterminées par la nature, la loi divine et l’in- 
J 'vêt, des sa niés.

11 serait injuste également de léser les ein-
î1* .)•*,,o 1,. «1 nai I nul lll'dl (illik Mil
même titre que tous les citoyens, de se fortin r 
en associations distinctes, pourvu que rien dans 
les règlements de ces sociétés ne dépasse une 
équitable mesure de secours et de protection 
mut uels, ou ne dégénère en violence et en ten- 
danees socia 1 istes.

IJ y aurait enfin une sorte de cruauté, même 
au seul point de vue economique, à rabaisser 
plus qu'il ne convient le salaire des hommes, 
par la concurrence désast reuse et souvent im­
morale du travail non réglementé di s enfants, 
des jeunes filles et des mères de famille.

meilleure entente entre la Russie et l’Angle 
terre et que plus tard il se pourrait que lo roi 
Edouard fasse une visite à Saint-Pétersbourg.

La lettre de Paui IJéroulède désapprouvant 
les manifestations discourtoises envers le roi 
Edouard, à l’occasion de sa prochaine visite à 
Paris, a produit un excellent effet. La presse 
parisienne se prononce unanimement en faveur 
d'une réception cordiale du roi Edouard, récep 
lion digne de la courtoisie et de l’hospitalité 
française. Sur les 50 journaux de toute l’opi­
nion qui se publient journellement a Paris, il 
n’y en a quo trois qui aient des idées assez 
mesquines et soient assez fanatiques pour ex­
citer une manifestation contre le roi. Ces trois 
journaux sont : la Patrie, de M. Millevoye, 
l’lut rai ut it/ea nt, de Rochefort, et la Libre Pa­
role, de Dru mont.

L’Exposition de
Saint - Louis

Comme on lo sait, les Etats Unis célébre­
ront le centenaire de l'achat de la Louisiane, 
«le la France, par une exposition universelle 
qui aura lieu à Saint Louis, Missouri.

Inutile de dire que les américains feront les 
choses d’une manière, grandiose.

Cette exposition s’ouvrira en 1904, mais la 
dédicace solennelle en sera faite lo J0 avril, le 
1er et le 2 mai prochain.

Nous remercions la direction de l’Exposi­
tion de Saint Louis, de 1 honneur qu’elle a fait 
à L’Avkmr du Nord, en invitant son diree 
tour aux cérémonies de cette dédicace.

Ces fêtes seront splendides. Sur les trente- 
six ambassades et légations do Washington, 
vingt-cinq ont annoncé au Secrétaire d’Etat 
qu’elles seraient représentées aux cérémonies 
de la I >édioace.

Nous regrettons amèrement que le Canada 
ait décidé de ne pas prendre part à cette ex­
position universelle qui se prépara pour l’an 
prochain.

11 y a deux ans nous avons constaté avec 
peine que toutes les provinces de la Puissance 
du Canada n’aient pas été judicieusement re­
présentées à l'Exposition Pan-Américaine, de 
Buffalo.

L’occasion s’offre belle de prendre notre re­
vanche et de faire briller notre beau pays aux 
veux «le l’univers, en participant d’une maniè­
re officielle à l’Exposition de Saint Ivouis, et 
d- us négligeons d’en profiter.

C’est très malheureux.

— UN —

Scaqdale Conservateur
UN RELIQUAT DE L’ADMINISTRATION 

DE M. O. A. NANTEL

CACHETS DIT Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAI, DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux do tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal

Edouard Vil eq France
Le roi d’Angleterre fait en ce moment des 

visites diplomatiques en Italie et en France.
Il est en ce. moment à Rome et il sera à 

Taris vendredi.
La capitale de la Fi\ poo lui prépare une 

réception d’une splendeur royale.
En dehors de son côté pittoresque, la visite 

du roi Edouard en France laisse le champ libre 
à toutes sortes de déductions en ce qui concer 
ne sa signification politique. U's fonctionnaires 
français déclarent que cette visite marque le 
rétablissement des bonnes relations entre la 
I rance et 1 Angleterre, relations qui Avaient 
été très tendues par l’affaire do Fachoda et la 
guerre du Transvaal, lis disent également que 
cette visite prouve que dorénavant la politique 
étrangère de l’Angleterre sera sympathique 
envers le Portugal, l’Italie et la F rance, les 
trois nations visitées par le roi Edouard. On 
suggère aussi que cette visite amènera une

Vendredi dernier, M. Jean Prévost a dévoilé 
à la Législature provinciale, un véritable scan 
dale dont sont responsables ces saintes nitou- 
clies de conservateurs qui posent à l’impeccabi- 
lité.

M. Nantel, ex-ministre, est naturellement 
dans le pot aux roses.

Avant 1877, lu succession Têtu avait acheté 
des limites qu’elle devait, pour cause de mau­
vaises affaires, céder à M. Lamontagne. Ces 
limites comprenaient dans les 100 milles, et M. 
Lamontagne les garda pendant longtemps sans 
toutefois paver de droits d’arrérages, si bien 
qu’un jour il était dû au gouvernement la som­
me de $35,000.

M. Lamontagne étant tombé en déconfiture, 
les créanciers continuèrent à demander des dé­
lais et pendant longtemps on patienta, on ter­
giversa. I.c gouvernement, au mois de mars 
1897, ne voulut plus entendre parler de règle­
ments amiables, il fallut vendre et on donna 
même dans ce but, des ordres par télégraphe. 
Mais à la veille des élections, les conservateurs 
eurent le cœur plus sensible, surtout à l’heure 
où apparut M. Vermette, organisateur du par­
ti conservateur.

M. Vermette alla trouver M. Nantel à Mont 
réal, entre le jour de la nomination et celui «lu 
vote, c’est-à-dire entre le I et lo 11 mai 1897. 
Le 5, il proposa à M. Nantel $7,500 pour les 
$35,000, et le gouvernement a accepté.

C’était un règlement terrible pour la succès 
«ton Jaimonlagne et pour les droits de la pro­
vince. Il fallait arriver à la veille des élections 
pour estimer que les limites de M. Lamontagne 
no valaient que $7,500, quand auparavant le 
gouvernement croyait en tirer un meilleur par­
ti. Mais l’heure avait sonné où l’on pouvait, 
en 1S heures, bâcler cette affaire sur un blanc 
du département, et les concessions que l’on ne 
pouvait faire aux créanciers Lamontagne, en 
les faisait à un favori en politique qui, quelques 
mois plus tard, revendait. . . à des Canadiens ? 
Ah ! non, mais à des Américains, ces limites 
pour $13,000

N’est-ce pas que l’on travaillait bien dans ce 
temps là pour les Américains, soit ouvertement, 
soit en dessous? —car c’est la Saguenay l.um 
ber Co. qui détient ces limites et cette société 
est composée d Américains.

Le drapeau.

Le tricolore doit rester le drapeau national 
des Canadiens français, tant que le drnpiau 
des patriotes de 1837 ne sera pas accepté par 
tous. Mais nous devrions orner nos pavillons 
tricolores do la belle feuille d’érable et du 
Castor.

Ce serait là un étendard pius canadien fran 
vais.

Le drapeau bleu orné du Sacré-Cœur ne ren­
contre pas l’approbation générale. Loin do là.

On a tenté un mouvement pour faire accep­
ter cet étendard aux étudiants île l’Université 
Lava] à Montréal, mais ce mouvement a licl et 
bien échoué.

|-o MELI-MELO — |

L ite eon/eitmce de M. Ileuri liourassa.
Le dimanche, 19 du courant, M. Henri llou 

lassa, député de IjiIh'IIc, a donné une remar­
quable conférence aux élèves du collège de Jo 
licite.

11 a parlé avec éloquence de l’éducation et 
de l’instruction.

Dans un langage exquis il a développé les 
devoirs du jeune homme envers lui-même, en­
vers sa famille, envers la société, envers sa ra­
ce et sa religion.

Grâce à l’émancipation qui, depuis quelques 
années, a élargi les idées dans nos collèges 
classiques, on a pu entendre M. Rourassa par­
ler aux écoliers de Juliette des devoirs qui leur 
incombent au point de vue politique. I/O con­
férencier a même effleuré les devoirs de véné 
ration et d’amour que ses jeunes auditeurs au 
rout à remplir un jour vis a-vis celle qui sera 
leur compagne.

C’est-à dite que M. Ilourrassa a pu parler 
aux élèves du collège de Juliette comme à «lo 
futurs hommes et à de futurs citoyens qui ont 
la-soin d’être préparés aux grands devoirs «le 
demain.

Un beau sucrée.
Nous offrons nos chaleureuses félicitations à 

notre ami, M. Albert Théberge, qui vient de 
passer avec un brillant succès ses examens de 
droit à l’Université McGill.

Ces examens portant sur toute la matière 
des quatre années d’études du droit, présen­
taient do sérieuses dillicultés. M. Thé-berge a 
su tout de même arriver le septième sur quinze 
candidats.

I.-es Canadiens français nous ont fait- hon- 
neuro à cct examen de l’Université McGill. 
Parmi les sept premiers nous comptons qiiutro 
des nôtres. Ce sont, avec M. Théberge, MM. 
Lh. Gosselin, Chase Casgrin et C. M adore.

M. Gosselin est sorti premier du concours, et 
M. Casgrain, deuxième.

Le drôle.
Le Journal do Montréal est impayable. Il 

déclare dans son numéro du 37, que ce sont les 
huit députés bleus de la provineo de Québec 
qui ont tout le mérite de la dernière session. 
Sur (il députés ils sont 8 et c’est à eux seuls 
qu’il faut attribuer les bonnes actions qui ont 
pu se glisser dans les travaux de la session qui 
vient de se clore.

Le gouvernement- ne se relèverait même pas 
des coups que lui a portés M. Pelletier !

Ah, mais, c’est qu’il ne doute de rien, l’orga­
ne du grrrand parti des huit.

31 n’est pas respectueux pour le chef de l'op­
position, par exemple.

m C’est à M. L.-P. Pelletier, dit-il. que re 
viennent les honneurs de la guerre, u

Eclipsé, M. Flynn.

Simple question.
1 ,e Journal écrit que si notre commerce a 

augmenté depuis quelques années c’est parce 
que les récoltes ont etc abondantes.

I/O confrère veut il nous dire franchement si 
c’cst là la seule raison qui a fait que, de 1890 
à 1903, six ans de régime libéral, notre com­
mercé a augmenté de $184,885,000 alors que 
de 1871 à 1890, vingt-cinq ans de régime con­
servateur, il n’a augmenté que de $101,133,000.

Voyons, la main sur la conscience, confrère, 
le gouvernement littéral doit avoir sa part de 
mérite dans cette piodigieuse augmentation.

Sottise révoltante.
Puisque nous en sommes à parler du Jour­

nal, nous prions nos lecteurs de remarquer 
comment cet organe conservateur apprécie les 
faits politiques du jour. Sa sottise n’est sur­
passée que par sa mauvaise foi et son fanatis­
me dégoûtant.

Tous admettent aujourd’hui que Sir Wilfrid 
Laurier a donné le coup de mort à l’Impérialis­
me lors de la Conférence intercoloniale de I/Oii- 
dres, en s’opposant énergiquement aux desseins 
sournois de Chamberlain.

Eh bien, le Journal, au lieu de reconnaître 
cette vérité indiscutable et de donner crédit à 
Laurier [Hoir cette lionne action, dégorge la 

injure ru i van te :
“ On sait que sir Wilfrid n’a pas fait autre 

*• chose que de proposer des remerciements à 
“ M. Chamberlain pour lui avoir fourni l’occa- 
“ sion de ce pique-nique en Europe. ”

Que les conservateurs sont à plaindre de n’a­
voir que cet organe mal appris pour défendre 
leur cause.

la brochure portant le titre ci dessus.
11 est très intéressant de lire ce plaidoyer 

écrit par Gold win Smith en faveur des Cana­
diens qui ont. condamné la guerre sud-africains.

C’est M. lK-nri Rourassa qui a traduit en 
français le travail de M. .Smith.

Lu brochure est éditée pur la librairie Beau- 
chemin de Montréal, et est en vente à Saint- 
Jérôme à la librairie J.-K. Prévost, fils, au prix 
de 10 cents.

Le scandale Gamey
Ce scandale est toujours un scandale, mais 

il a changé de couleur : il est bleu maintenant.
Par un chantage honteux les conservateurs 

de la province d’Ontario ont essayé do renver­
ser le gouvernement libéral.

D- députe Gamey qui a accusé lo ministère 
Boss d’avoir voulu l’acheter, qui a provoqué 
une enquête et a bouleversé lo monde politi­
que de sa province par ses accusations sensa­
tionnelles n’est, plus con-idéré aujourd'hui quo 
comme un calomniateur et une canaille.

Tous les honnêtes gens, rouges ou bleus, ont 
cette opinion là de co lâche qui a déserté il y a 
quelques jours et n'est, revenu que (le force.

.Ses propres avocats ont perdu confiance en 
lui et ont déclaré qu'ils avaient l’intention do 
le faire arrêter comme faussaire.

La Xation so glorifie de l’œuvre do ce sale 
personnage.

Quelle honte 1
Que nos lecteurs jugent de la valeur fie cct 

ignoble Gamey par le témoignage suivant ren­
du jeudi par Frank Sullivan, à l’enquête qui so 
tient à Toronto.

Il a affirmé sous serment que lo samedi sui­
vant l'exposé de l'affaire en Chambre, Gamey 
lui avait offert $5,000 pour l'induire à corro­
borer sa version de l'ullaire devant, la Cham­
bre. M Sullivan a ajouté qu’il s'était éloigné 
mais que Gamey a persisté.

Qu'est ce à dire ? Sinon que Gamey est un 
bien triste personnage et que toutes les diffi­
cultés coûteuses qu’il a fait surgir constituent 
un véritable scandale dont les conservateurs 
portent la honte.

Sans Nom.

Le drapeau de 1SJ7.
M. 1/.-J.-A. Papineau, (le Monte Bello, nous 

écrit que. le drapeau des Patriotes était et est 
encore vert, blanc et rouge, en trois bandes 
horizontales, le vert en haut et le rouge en bas. 
Les pavillons italien et mexicain sont des mê­
mes couleurs mais les bandes en sont perpendi­
culaires.

Teacher wanted.
Les Anglais du Canada se disent souvent 

supérieurs aux Jrenchnien.
Iis le prouvent en n’apprenant pas notre 

langue, alors que la majorité des Canadiens- 
français parlent la leur couramment.

Voulez-vous avoir un échantillon du savoir 
faire de ces esprits supérieurs ?

Nous avons reçu dernièrement une brochure 
de Toronto, portant sur son enveloppe l’éblouis­
sante phrase suivante, imprimée, s’il vous plaît :

u Si personne n’appeler pas pour cette jour­
nal, veuillez l'donner à quelqu’un adulté.n

Devant le tribunal de F Histoire.
Nous remercions qui de droit de l'envoi de

CHRONIQUE

Pourquoi certaine princesse des âges féeri­
ques fut elle nommée u la belle Crhysocôino n 
par les hellénistes et la n Belle aux Cheveux 
d'or n, — ce qui veut dire la mémo chose, — 
par tout, le inonde ? 1-es paléologues de l’écolo 
allemande ont entassé des volumes de savante 
discussion sur la matière, sans que cette trou­
blante question ait reçu de solution apprécia­
ble. Or, voici qu’on vient de mettre au jour, 
dans l’extrême orient, des monuments de l’épo­
que aryenne, qui fixent la tradition sur co 
point capital et elle n'est pas co qu'un vain 
peuple pense.

On se figurait, assez naturellement., du reste, 
que la belle Chrysocômo était recherchée, avec 
idolâtrie, des nobles prétendants do son règne 
à cause de sa chevelure unique au monde, parais­
sant formée d’un réseau meuglant, de fils d’or : 
or étincelant des boucles finement calamistrées, 
or ruisselant do corymhe splendide ; eudenettes 
dorées, torsades dorées, chignon doré ; soit que 
l’or fût réel, soit qu’une fée en eut fabriqué une 
poudre magique pour la houpe princière, soit 
même que les reflets les plus dorés du jour, 
amoureux de cetle Bérénice, se plussent, en se 
réfléchissant dans ses tresses merveilleuses, à 
les empreindre de l’illusion parfaite du précieux 
métal.

lié bien, il faut rengainer cette erreur hy- 
perséculaire. Un savant débrouillard prouve, 
hors de doute, que cette fameuse chevelure au­
près de laquelle les plus montantes et miroi­
tantes crinières de nos jours no sembleraient 
que do la tignasse, n’avait, de prune abord, 
rien de bien frappant Nous savons, désor­
mais, que la fée de son berceau avait bien at­
taché un charme aux cheveux de la princesse, 
mais latent, secret, occulte, do sorte que son 
centre d’attrait restait l’éternelle jeunesse du 
regard, du sout ire et du teint de la belle Chrv- 
socônie. Elle conservait, par un prodige inoui, 
un perpétuel printemps de beauté virginale uu 
milieu d’une cour où tous les visages s’étaient 
ratatinés, les crânes étaient devenus chenus et 
les bouchas édentées : telle une lleur miracu­
leuse de vigueur dans la mousse d’une grotte 
de neige.

Mais la solitude et l’ennui avaient produit 
leur effet. Implacable aux grand’pères, jadis, 
qui se battaiint pour sa main, elle était, au 
fond, moins insensible, maintenant aux hom­
mages des petits fils, et, un beau jour, on eut 
l’agréable surprise d'entendre publier, selon 
l’usage antique et solennel, un ban royal pro­
clamant que la princesse épouserait le prince 
ou satrape qui, à tel jour, à l’heure fixée pour 
son réveil, se présenterait à son appartement 
préparé pour la circonstance, portant à la main 
l’objet le plus précioux du royaume. Il exis­
tait une fée méchante et envieuse qui n’atten­
dait que cette occasion pour perdre la princesse 
et, nvec elle, sa fée protectrice dont elle vou­
lait déshonorer le pouvoir. Elle insuflla mé­
chamment aux soupirants, chacun à part, 
qu’ils s’assureraient lo succès s'ils parvenaient à 
exhiber, dans cette circonstance, une tresse des 
cheveux de la princesse. On devine qui sa 
laissa convaincre. T-a méchante fée manœu­
vra de telle sorte que, pour couper court, la fa­
meuse chevelure, fut, pendand le sommeil de la 
princesse, et à son insu, décimée puis scalpée, 
rasée tout à fait : il n’en resta pas poil sur 
poil.

1-n royale future ronflait encore que les fan­
fares oluironnaient i’heure solennelle et décisi­
ve. Les rivaux nombreux sont bientôt age­
nouillés en demi cercle autour du précieux bal­
daquin, dont les rideaux de tardent pas à s’é­
carter pour laisser paraître, quoi ? L’infortunée 
Chrysocôme métamorphosée en vieille momie
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Moi j'ai dit eux pommiers ; “ O pommiers blancs cl
[ruses.

Caillez-moi donc pourquoi cous ries si fleuris r 
tth : pourquoi, maintenant, cous jadis si moroses. 
Ayez i 'M \ tant de fleurs nu trou! de vos bras pris ? '
Et 1rs pommiers m'ont dit, en me mont raid leurs bran

[cites
“ Ait ! c'est que. vois-tu bien, nous sommes tri s jaloux; 
Sous avons vu la licite et ses tumultes blanches :
Et nous tâchons d'avoir des mains comme elle. nous.

Il
Moi j'ai dit aux deux bleus : " fieux peuplés d'hi-

[roiulelles,
ré»,,* uué.o.t-.ritni *i nues, hier si nébuleux'.
Vieux Irîîârex, vieux d'avril, deux plei::r d'adret c'J

[d'ailes. |
Dites.moi donc pourquoi, cous cous faites si bleus ?"
El les deux bleus m'ont dii, dans un de leurs mur-

[mures :
Ali ! c'est que, oois-lu bien, homme au de s tin si doux, 

Août avons vu la Evite cl ses prunelles pures :
Alors, nous lâchons d’etre aussi bleus qu elles, nous."

Ill
Moi j'ai dit n la Terre : “ Il ma mire bénie,
Terre sur qui je vois tant de fleurs odorcr, 
l’erre pleine d'amour cl de joie infinie,
Üitcs-moi dune pourquoi cous me faites pleurer?"
Et lu terre m a dit : “ Pleure, homme aux peux mo-

[roses :
far les deux liras uni beau serrer arec émoi 
Ta Belle aux peux si bleus. In llelleaux maint a roses: 
Lit jour aussi, vois-tu, je la serrerai, moi. "

JEAN II A ME Al

do race* «'t raogôree envahir le Canada. Il oit 
déiûrable quo l’immigration française vienne 
nous aider à contrebalancer, autant que faire 
se peut, ce Mot d’immigrants anglais, japonais, 
slaves, etc.

De plus, nos vastes ressources demandent 
pour être sérieusement exploitées, des capitaux 
considérables. La France ne doit pas rester en 
dehors de courant qui dirige sur le Canada les 
gros capitalistes unifiais. américains et autres.

Et puis la pureté de notre langue, la conser 
vation de notre caractère français, do nos 
moeurs, de nos goûts, de notre nationalité n’exi­
gent-elles pas. que nous rendions plus étroites 
que jamais nos relations avec les Français de 
là lais ] Autant nous tenons peu à retourner

!*• •••"■•”• .-H trûIiÇikirv^ nutnîiv m>un ur.n 1
rons demeurer fidèles a notre race.

U Canadienne, au point do vue commercial, 
industriel, et national peut rendre des services 
signalés. Nous en saluons donc la création 
avec bonheur.

Nous engageons tous nos amis à recevoir le 
11 Bulletin de la Canadienne " qui ne coûte 
qu’uu dollar par année.

S’adresser: Salle d’Ilulst, boulevard Mont­
parnasse, Kl —Paris (France).

I Colonne * judiciaire |
mi'

de dix mille ans, la peau parcheminée, l’œil 
nul, toute la ligure renfrognée, l’air chafouin, 
bref, une chose idéalement laide et surrannée. 
Chacun comprit, mais trop tan), que le sect et 
magique do l’éternelle jeunesso de la princesse 
était dans sa chevelure enchantée qui cachait 
si bien les outrages du temps et qui, pour cette 
raison, méritait, certes, d’arriver jusqu’à nous 
avec le qualificatif do •> Cheveux d’or n.

Que de chemin, indulgents lecteurs, pour en 
venir à vous conter une minime aventure !

J’arrive de Sainte Adèle. C’est l’incompara 
blo panorama des Laurontides, où, plusieurs se 
maines do l’an dernier s’en alla rêver patrie li 
bre et forte, 1’héroique petit-fils de Louis Joseph 
Papineau, réconciliant sans doute par l’esprit, 
sur les monts bleus, les bustes du grand agita­
teur et do Norbert, Morin, Hecond fondateur de 
cette paroisse.

Je n'eus rien de plus pressé, à mon premier 
loisir, que de visiter le chemin de ceinture, au­
tour du lac Rond, dont le gouvernement sub 
ventionne la construction actuelle. J’approu­
vais, tout en déambulant, cotte coopération tu­
télaire. Après tout, me disais je, quoi de plus 
sagement avisé que ue contribuer au relève­
ment des attraits naturels qui parent les cen­
tres do colonisation, surtout ceux qui ont vieilli 
et d’y créer, en y faisant nflluerles touristes, un 
marché si profitable au colon désormais frustré 
de la chalandise du chantier. Toujours mar­
chant, j'arrivais au côté opposé du lac, sans 
tourner le regard, voulaut me ménager une 
joyeuse surprise.

Qui ne sait que, do ce point de vue, le villa­
ge vu en face, dégringolant du sommet d’une 
montagne ombragée d’une forêt richement mê­
lée, à travers les jardinets, les vergers et les 
badigeonnages aux cent et fraîches couleurs 
des maisonnettes, jusqu’au miroir érnéraude du 
lac, offre un coup d’œil dont le visiteur 11e se 
lasse jamais ?

Cest bien ici, pensais-je, en plantant mon 
regard à terre, que le cocher fera faire halte à 
sa voiture en disant au touriste : « Veuillez 
tourner les yeux, n certain, lui, de jouir en ar 
liste de l’émerveillement de l’étranger etinstinc 
tivement, je voulus faire comme le touriste, je 
tournai les yeux.

Ah, mon Dieu ! Ah, l’horreur ! pouah ! 
pouah ! qu’est-ce qui mo salit la vue ainsi î 
Plus un arbre sur la belle montagne avoisinant 
l’église. Des souches et des souches, triâtes et 
laides. Au lieu des pierres ensoleillées d’au­
trefois, des cailloux jaunissants, ternes. Au 
lieu des dévoilements poétiques d’hier, dos fos­
ses fangeuses, des trous bourlieux. Au lieu du 
ruisseau chanteur, mélodieux, des fossés ba 
vards. Au lieu de la grive et du rossignol aux 
troublantes vocalises, l’oiseau au cri de charo­
gne. Au lieu du paysage incomparable, une 
masse do terre à peine digne des meuglements 
de deux ou trois vaches étiques.

Quel vandale a donc eu le triste courage de 
porter là. sa main î

S’imagine-t-il, celui là, que ce que les tou ris 
tes vont admirer, à grands frais d’argent, dans 
le nord, ce sont ses beaux yeux 1

Quo ne dirait-on pas d’un homme du sud qui 
ferait chautier de l’érablière qui composerait 
tout le bois de sa terre 1 Et voilà que Sainte- 
Adèle, lui, fait chantier des arbres do son jar­
din. Triste, triste, en vérité. D’une main, on 
arrache à la sollicitude paternelle du gouverne­
ment, l’argent nécessaire pour mettre le paysa­
ge unique en meilleure posture de so recom­
mander à l’admiration du visiteur ; de l’autre, 
on découpe le paysage dans la carte de Sainte- 
Adèle, pour l’y remplacer par en trou hideux, 
une bouche édentée. Quand donc compren- 
dra-t-011 que la seule beauté de nos montagnes, 
c’est leur forêt-, leur chevelure, dont l’ombrage 
cache toutes les pauvretés du sol ?

A celui qui, par calcul d’argent, a osé ton 
dre la chevelure d’or de ce qui fut mon beau 
Sainte-Adèle, je souhaiterais, en revanche, si 
j’étais médecin et payen, de voir les maladies 
suivantes assiéger son cuir crânien : l’alopécie, 
la pelade, la phalacrose, la pityriase, l’ophiase. 
le tricoma et toutes les affections épilatoires ; 
puis, tout le poil tombé, je voudrais quo les 
prochains maringoins fichassent un dard à au­
tant d’endroits du susdit cuir qu’il y en a où 
l’on pût dire : Ici fut un cheveu.

Natuiik.

Vive “ La Canadienne ”
Nous venons de recevoir de Paris le premier 

numéro du •> Bulletin de la Canadienne."
La Canadienne est une association amicale 

fondée à Paris dans le but de développer les 
relations franco canadiennes. Ses moyens d’ac­
tion sont : Etudes communes sur les questions 
franco-canadiennes, articles de journaux, cou 
férencos, brochures et publications, etc.

Les présidente d’honneur de cette association 
sont MM. Hector Fabre, commissaire général 
du Canada en France ; Louis Herbettc, conseil 
1er d’Etat ; Gabriel Bonvnlot, député de Paris. 
Le président du bureau de direction esc M. 
Jean Lyonnet, homme de letties.

Inutile de dire combien cette association 
mérite l’approbation et l’encouragement des 
Canadiens Français.

Elle vient à son heure. Nous voyons depuis 
quelques années, une formidable immigration

La Corporation de la paroisse de Saint- 
Jérôme, vh. Benjamin St. Aubin et Al.

Présent: Taschereau, J. C S.
Jugé : La. question de savoir si une requête 

pour cassation d’un procès-verbal est périmée 
ou non, pour défaut de présentation régulière 
en temps utile, est un incident dans la cause, 
et une matière de simple procédure, sur laquel­
le un«* Cour, qui a juridiction dans la matière 
principale, peut et doit se prononcer et a même 
juridiction exclusive.

Semble : Qu’une Cour de Magistrat, saisie 
d’une requête en annulation do proeès-verbal, 
ne peut pas être alors considérée comme un 
tribunal inférieur, parce qu’elle a juridiction 
spéciule et concurrente avec la Cour do Circuit, 
dans ces matières, et que, par conséquent, un 
bref de prohibition no peut émaner contre elle 
lorsqu’elle prend connaissance de ce genre de 
causes.

Le K juillet 1901, St. Aubin fit signifier à 
la Corporation de la paroisse do Saint-Jérôme, 
une requête par laquelle il demandait l’annula­
tion d’un procès-verbal. Cette requête fut 
ecrégistrée au Greffe de la Cour de Magistrat 
à Saint Jérôme, préalablement à la .significa­
tion. L’avis de présentation était donné pour 
le premier jour du terme prochain, de la Cour.

Le premier jour dé ce terme, qui se trouva 
être le 0 août 1901, la Cour ne siégea pas, et 
la requête de St. Aubin fut produite au Greffe. 
La Cour fut ajournée au J septembre 1901

Le il septembre 1001, la requête ne fut pas 
présentée, le pioeureur du requérant étant ab­
sent. An terme suivant, St Aubin, représen 
té par son procureur, voulût présenter sa 
requête, mais le procureur [de la Corporation 
Intimée s’y opposa, sous prétexte que la requê­
te était périmée, et que la Cour 11’avait plus le 
droit de l’entendre, parce qu’elle n’avait pas été 
présentée au jour dit. Cependant, le .3 sep­
tembre, l’avocat de la Corporation avait com­
paru par écrit et n'avait pas demandé congé 
défaut. Le Magistrat, après avoir pris la 
question en délibéré, décida que ia requête n’é­
tait pas périmée, qu’elle était régulièrement 
devant la Cour ; et ordonna aux parties de pro­
céder. Sur quoi la corporation présenta une 
requête à la Cour Supérieure, pour qu’il érnâ 
nat un bref de prohibition enjoignant à la 
Cour de Magistrat, de s’abstenir de toute 
procédure ultérieure, sur lu requête en annula­
tion du procès verbal

la. requête en prohibition alléguait que, par 
le jugement déclarant la requête en annulation 
non périmée, la Cour de Magistrat avait 
excédé sa juridiction.

Le jugement de la Cour Supérieure renvoya 
avec dépens la demande pour bref de prohibi­
tion, et l’un des considérante se lit comme 
suit :

n Considérant que la question préliminaire 
soulevée dans la dite cause et décidée en 
faveur du présent intimé Si. Aubin, savoir: 
si, dans l’espèce, la requête du dit présent 
intimé pour cassation d’un procès-verbal était 
ou n’était pas périmée, pour défaut de présen­
tation régulière, en temps utile, pouvait et 
devait nécessairement être décidée par la dite 
Cour de Magistrat et par le dit Carrier, 
présidant la dite Cour, et était, de leur juri 
diction exclusive comme incident de la dite 
cause, et comme matière de simple procédure ; 
et qu’ayant j<!eiuo juridiction dans la matière 
principale, qui était la demande de cassation 
d’un procès verbal municipal, la dite Cour et 
le dit magistrat pouvaient et devaient prendre 
connaissance de toutes questions de peremption 
et de tous incidents de procédure se rapportant 
à la demande ; n

En rendant son jugement, l’Honorable Juge 
Taschereau, sans se prononcer sur cette ques 
tion, parce qu’elle n’avait pas été soulevée dans 
la cause, émit l’opinion que la Cour de Magis 
trat lorsqu'elle est, saisie d’une requête en 
annulation de procès-verbal, ou autre sembla­
ble, ne pouvait pas être considérée comme un 
tribunal inférieur, parce qu’elle avait alors 
juridiction spéciale et concurrente avec la Cour 
de Circuit, en vertu lu Code Municipal.

Jugement du 11 avril 1903.

Contre les maladies chroniques, alors qu’une 
plus forte dose est exigée, le coût du traitement 
ne dépasse pas habituellement cinquante cents 
par semaine. Si vous êtes malade ou souffrant 
ne vaut-il pas’ la peine d’essaver un remède 
aussi efficace que les Pilules Boxes du Dr Wil 
liams ? Ce que les pilules ont fait pour d’autres 
elles pourront le faire pour vous. Chaque dose 
fait un sang nouveau, riche, rouge qui produit 
une santé robuste et la force. C’est le meilleur 
remède tonique à prendre à cette époque de 
l’année 011 le sang est épais et pauvre.

Ne gaspillez pas votre argent à l’achat de 
remèdes ordinaires ou de substitutions, voyez 
a ce que le nom au long ■■ Dr Williams’ Pink 
Pills for Pale People ,,, soit imprimé sur l’en 
•Juppe qui entoure chaque boite. Vendues 

chez tous les marchands de remèdes ou en 
voyées franc de port à 50 cents la boite ou six 
boites pour 82.50, en s’adressant à la Dr Wil­
liams Medicine Co., üroekville, Ont

Urçe source de revenus 
pour le cultivateur

Gomment obtenir ia santé
Lrn plan simple que devraient suivrent 

tous ceux qui sont mahides.

Si vous pouviez racheter votre santé en ver­
tu d’un système do versement—disons 50 cents 
par semaine, pendant un nombre limité do 
semaines, jusqu'à guérison — le feriez-vous ? 
Voici un plan qui mérite d’être essayé : — Prô­
nant en considération leur pouvoir curatif, les 
Pilules Roses du Dr Williams sont le remède 
le plus économique, sans exception. Ces pilules 
ont opéré des guérisons dans les cas de rhuma­
tisme, paralysie partielle, danse de Saint Guy, 
indigestion, mal de reins, anémie ou autres 
maladies graves du sang et des nerfs. Elles 
ont guéri dcH centaines de cas pour lesquels les 
remèdes ordinaires essayés avaient échoué. 
Elles ont rendu à l’invalide désespéré l’usaga 
complet de ses membres dont il n’avait pu se 
servir depuis iongtemps. C’est ia meilleure 
preuve que ces pilules ne désappointent pas 
quand on les prend contre des maux plus bé 
nins. En prenant une pilule après chaque repas 
(comme il est requis contre les maux bénins), 
une boito de pilules de cinquante cents, servira 
pour un traitement de près de deux semaines.

Oui, mes amis les cultivateurs, une nouvelle 
-ource de revenus pour un grand nombre d'en­
tre vous. Prêtez l’oreille et écoutez bien.

Ea province de Quebec, comme vous le savez, 
est éminemment propre à la production du su­
cre et du sirop d’érable; il s’en fait une grande 
quantité tous les ans, mais je dis que dans un 
temps peu éloigné, il devra s’en faire deux 
cents fois plus encore. Comment cela? Parla 
création de sucreries sur toutes les fermes où il 
y a un coin de terre pour cela.

L’année dernière, il a été expédié, dit on, 
quelques millions de livres de sucre d’érable 
aux Etats-Unis, représentant une valeur de 
8 ! ,000,000, sans compter ce qui est resté au 
pays. Quels bénéfices ne retirerait-on pas de 
cette industrie, qui est surtout propre à notre 
province, si on se donnait la peine de s'y nppli 
quer. Et cela dans trois ou quatre semaines 
de temps où il n’y a rien à faire à la campagne 
à cause do la fonte des neiges et des mauvais 
chemins du printemps.

Il est temps qu’une chose aussi sérieuse soit 
prise en considération par les cercles agricoles, 
les sociétés d’agriculture et le gouvernement. 
Elle devrait faire partie de leurs programmes 
et être discutées avec tout autant de zèle que 
les autres industries agricoles. Ce serait, en 
effet, une sage politique que celle qui encouru 
gérait la plantation d’érablières au moins sur 
toutes les fermes de l’est de la province.

Se faire une sucrerie n’est pas une chose dif­
ficile comme on le croit généralement : il ne 
faut que do la bonne volonté. 2,000 à 3,000 
érables suffisent, et cela dans un terrain incul 
te. En effet, nous savons tous que les terrains 
sablonneux et pierreux conviennent très bien 
aux étables canadiens. Et que retire t on de 
ces pièces do terre'! Absolument rien. Les 
terres fortes ne conviennent pas à cette espèce 
de bois.

la) sucre et le sirop d’érable feront toujours 
prime sur les marchés : c’est le sucre par excel­
lence, le sucre royal. On ne produira jamais 
rien qui en approche ni par la qualité ni par la 
finesse du goût. Si tous les agriculteurs de 
cette province avaient une érablière sur leurs 
terres quelle richesse ne serait ce pas ? On ver­
rait s’établir au milieu de nous d 
industries qui, d’une manière ou d 
tireraient admirablement profit d’un produit 
aussi rare et aussi précieux.

Il appartient à notre gouvernement de tra 
vailler à développer la richesse nationale. Or, 
je dis qu’il devrait encourager la création d’éra­
blières à l'égal des beurreries et des fromageries 
et accorder des primes pour le nombre d’éra 
blés plantés jusqu’à concurrence de 5,000.

Et la valeur fie tout ce bois qu’aucun autre 
n’égale, faut il la compter pour rien ? Calculez 
qu’au bout d’un certain nombre d’années, 3,000 
érables donnant chacun en moyenne une corde 
de bois a Ko.00, et peut être plus, donneraient 
815,000. Ce petit coin de terre inculte 11e 
vaudrait il pas à lui seul deux fois toute la 
ferme î

On pense généralement qu’il faut un grand 
nombre d’années pour avoir une érablière qui 
donne quelques profits, c’est une erreur. J’ai 
vu entailler des érables nu bout de 8 ou 10 ans 
après leur plantation. Il s'agit de les planter 
quand ils sont de la grosseur du bras, S ou 10 
pieds de longueur ; il faut couper en sifflet la 
tête et les branches ; arracher l’arbre avec pré­
caution en laissant avec les racii.es un pied de 
terre. Il va sans dire qu’on peut planter des 
arbres plus petits, mais il faudra du temps pour 
en tirer quelque avantage.

I es soins à leur donner pour la première an­
née sont : lo. des tuteurs aux plants qui en au 
raient besoin pour se maintenir droits ; 2o. cas­
ser toutes les feuilles qui pousseront plus bas 
que celles qui doivent former la tête fl" l’arbre ; 
3o. donner un arrosage de temps en temps si 
l’été est chaud et sec. Bien qu’on puisse plan­
ter en automne, je crois qu’il vaut mieux le 
faire au printemps avant quo les feuilles ne 
se développent.

Maintenant, cultivateurs, à l’œuvre. Créez- 
vous une nouvelle source de revenus. Songez 
que 3,000 livres de sucre à 10 cts vous donne­
ront 8300, en trois ou quatre semaines. En 
faites-vous autant avec le fromage ? Et cepen­
dant vous ne négligez pas cette industrie et 
vous faites bien. Choisissez lo morceau de
berro qui peut oonvontc- poux* u»m «*rnKljàra ut
commencez dès ce printemps même par la plan­
tation do quelques cents érables ; prenez vous-y 
de la manière que je viens d’indiquer et vous 
ne perdrez pas beaucoup de plants

Sans compter le plaisir d'avoir du sucre et 
du sirop d’érable pour la famille, je suis d’avis 
qu’on parviendrait à retirer de cette source 
pius de 20 à 25 millions de dollars chaque an­
née. Quelle richesse, mes amis, songez-y sérieu­
sement. Tout cela viendrait comme par sur­
croît sur votre ferme que vous continuerez de 
cultiver sans plus de frais et avec las mêmes 
profits qu’au para vaut. Ce serait donc un sur­
plus de bénéfices sur lesquels vous n’étiez pas 
habitués de compter ; vous lui donnerez plus 
de valeur et augmenterez par !à votre aisance. 
Vos garçons aimeront à rester cutivateurs 
Ce sont eux surtout qui devraient s’intéresser 
à ?a chose parce qu’elle leur profitera plus qu’à 
vous, peut-être.

G. de Saint-Maurice
(Le Soleil)

Depuis quelques années cette revue a fait de 
grands progrès. Au point tel qu’aujourd'hui 
elle mérite d'être reçue par tous les canadiens 
français studieux et quelque peu instruits

En parcourant seulement les sommaires des; 
numéros de janvier, février et mars de l’année 
courante, nous y trouvons un article de Camil- ! 
lo Saint-Saëns sur le mouvement musical, une j 
étude documente de E Imoml Huron sur Cha j 
teaubriand en Amérique, une historiette de j 
Paul et Victor Margueritte, un article d’E \ 
douard Surveyor sur la langue française au 
Canada, une étude sur Jean Cabot par M 
Pascal Poirier, fies questions d’actualité au 
point uc vue moral, traitées par l’abbé Elie 
Auclair, un article sur Emile Neiligan et son 
œuvre par Txiuis Dan tin, une description de 
Québec, par A.-il. Kouthier, une chronique 
théâtrale par M. L Milhau, un article très 
bien fait où -M. Edmond de Nevers démontre 
que ies Etats-Unis ne sont pas un pays Anglo 
Saxon.

De plus, chaque mois, M. Thomas Chapais 
écrit une chronique fies plus instructives, inti­
tulée : A travers les faits et les œuvres.

N’oublions pas de dire que la n Kevue Cana 
dienne .. est illustrée.

A l’inverse des publications canadiennes qui 
fl ordinaire sont si dispendieuses, l’abonnement 
à la 1. Revue Canadienne .1 n’est que de 83.00 
par année.

S'adressera -M. Alphonse Leclerc, directeur 
de la n Kevue Canadienne c, au No 290, rue 
de l'Université, à Montréal.

Sauvez la vie de votre 
bébé

m Je ne crains pas de dire que sans les Ta 
blettes Baby’s Own, mon bébé rie serait pas 
vivant aujourd’hui, .. écrit Mine Albert Lud- 
dington, de Rivière Sainte Marie,N.*E, et elle 
ajoute : n II profite beaucoup maintenant et 
est toujours de honni* humeur n 11 est encou 
rageant rie savoir que, dans toutes les parties 
du Canada, les Tablettes Baby’s Own sont une 
bénédiction pour les enfants et pour les mères. 
Ces'I ablettes soulagent promptement et gué­
rissent rapidement la constipation, l’acidité 
d’estomac, les vents, les coliques, la diarrhée, 
les vers et les fièvjes légères. Elles enraient 
le rhume, préviennent le croup et calment Tir 
ritation qui accompagne la dentition. Les Ta­
blettes Roby’s Own sont bonnes pour les en 
fants de tous les âges depuis les nouveaux-nés 
jusqu aux enfants plus âgés, et nous garantis­
sons qu’elles ne contiennent ni opiats ni dro­
gues dangereuses. En vente chez les marchands 
de remèdes or envoyées franco par la poste, à

cents la boîte, en écrivant directement à la 
Dr Williams Medicine Co., Brockville, Ont.

Aus cultivateurs du 
- comté de Terre­

bonne
Messieurs,

Nous avons actuellement dans la Province 
de Québec, 700 chevaux canadiens enregistrés, 
ce qui représente environ 10 chevaux par com­
té. O est peu comme vous le vovez.

a Société des Eleveurs de la province
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NOS DEPOTS
L’Avenir du Nosn est en vente à Montréal,

à la librairie 
Catherine.

Chez M, U 
Saint Jérôme.

Déom frères, 

Mailhot et

18 i i rue Sainte-

SIROP D'ANIS

J. E. Parent à

Aussi
nouvelles I ‘lfc Quebec a t elle résolu d’enregistrer tous les 

une autre, J chevaux canadiens ayant les qualités requises, 
et que l'on présentera à Saint Henri de Mas- 
'eouche, le C mai prochain, à 10 heures de 
l’avant-midi.

••es inspecteurs délégués sont le Dr J.-A 
Tuilier. M. V. et M. A rsène Denis.

Pourquoi ne profiteriez-vous pas de cette oc­
casion pour faire enregistrer tous vos chevaux 
ayant le caractère distinctif de nos anciens 
chevaux canadiens, car ils prennent beaucoup 
de "alcur et sont en forte demande dans la 
province d’Ontario et à l’étranger.

Les inspecteurs ne parcourront pas toute 
notre province paroisse par paroisse, mais par 
district seulement. Alors, c’est à vous d'en 
profiter.

Quand les vaches canadiennes ont été enre­
gistrées à vue il y a quelques années, beaucoup 
de cultivateurs ont négligé celte excellente 
occasion de faire enregistrer de très beaux su­
jets. Le livre de généalogie a été fermé, et, 
malgré les pressantes sollicitations des retarda­
taires, on refusa de le rouvrir.

Il en sera de même du livre de Généalogie de 
la race chevaline canadienne.

Alors, tous ti’auriez pas le droit de vous 
plaindre de la fermeture du livre, car on ne 
peut pas prolonger indéfiniment l’emégistre 
ment à vue du bétail ou du cheval.

Votre dévoué serviteur et ami,
Dr W. Grignon, M. C. A. 

Suinte Adèle, 27 avril 1903.

SPORT

La f{evue Canadienne
Les revues intéressantes sont malheureuse­

ment bieu rares dans là province de Québec.
Raison de plus pour recevoir et encourager 

celles qui y existent avec peine et misère très 
souvent

Au nombre de nos revues les plus sérieuses 
est la <i Revue Canadienne ■>.

Jeudi, 23 courant, avait lieu chez les exter­
nes de notre collège l’assemblée des membres 
d'ut nouveau club de hase bail. On procéda 
a l’dection des officiers, dont voici les noms : 
Prévient, Albert Simard, vice-prés., Henri 
Parent Sec.-Très. Victor Savard ; capitaine, 
1 Tenri Matte.

Jæs membres du club sont, outre les précé­
dents : MM. A. Pilon, J. Simard, O, Auger
R, ill-n-, I. ax:-1-------1, 0.15. i__,1.:.., *!
Parent.

— Dimanche dernier eut lieu une grande 
partie de base Kill entre les joueurs de la ville 
et nos collégiens. Le ‘ score ’ fut de 7 à 1 en 
faveur des joueurs de la ville qui sont : MM. 
R. Brissette, O. Jolein, H. Matte, H. Mar­
chand, A. Gibault, J. Lorrain, F. Vézina, R. 
Traversy, K. Gauthier.

Les joueurs du collège sont : MM. I). Laças­
se, W. Hope, H. Lord, Frère Evariste, Frète 
Ananias, I Martineau, O. Rochette, H. Mc 
Kenzie, T. I-éonard.

Celte victoire des joueurs du village diman­
che dernier, e»t sans doute pour contrebalancer 
la victoire remportée par les collégiens dans la 
partie du 19 avril dernier. Le score avait été 
ce jour là de G à 1 en faveurs des collégiens.

Sainte-Tliérèsô
— Sous la gérance de M. Joseph Coursol, 

on fait d'abondantes semailles sur les fermes 
du séminaire ; le temps ne peut s’y mieux 
prêter.

— Dimanche, 20 avril, M. l’abbé Avila 
Papineau, professeur do versification au sémi­
naire, est allé à Sainte-Adèle, pour assister a la 
première grand’inesse, du Kev. Eugène Coursol 
ordonné à Ottawa, le jour de Pâques dernier.

— Le même jour, 20, dans la cour des 
h Petits e au séminaire, avait lieu l’ouverture 
des joutes fie e base bîill u pour la saison. MM. 
les Philosophes disputaient la victoire aux 
autres dignitaires du 1er jeu chez les uGrandstf 
et de la sociétés des " Green ”. Partie pleine 
d’intérêt du commencement à la fin. I.e score 
fut de 2 à 3 m faveur des “ fédérés” dans 9 
innings. Les spectateurs étaient nombreux et 
ies applaudissements n’ont pas été ménagés.

— Quelques jeunes gets sous l’habile direc­
tion de M. Emile Maillé, ont relevé la fanfare 
du village des ruines où elle était tombée il y 
a deux longues années. Ea fanfare compte 
quinze membres, novices pour la plupart, mais 
pleins d’aptitudes et de courage. Elle fera 
bientôt nous l’espérons ferme, la gaieté de 
notre village dans scs concerts en plein air.

— Deux détectives de Montréal sont en 
pleines recherches, pour découvrir certains 
rôdeurs nocturnes qui ont fait, le 19 avril, des 
dégâts considérables à la maison de M. Séra 
phin Lauzon.

— On annonce, ici, un grand “convention” 
chez les Sœurs de la Congrégation, pour le 14 
juillet prochain.

J. R A PP

IL FAUT EBSAYEU CELUI-LA.
Votre rhume persiste, dites-vous, malgré les 

remèdes nombreux que vous avez essayés. Pre­
nez ilu Baume Khiinial ; celui-là vous* guérira 
rapide ment. Seulement 25e les 10 doses.

Livres, Journaux, Revues

fçutcric, <lcntitioa douloureuse, etc.—Procure 
le frouimeiU Ka vente partout -5c. la bouteille*

avant de voir le triomphe de» idées catholiques 
et françaises.

L’ouvrage comprend sept chapitres et un np- 
pctulicc.

En vente chez les libraires. S’adresser â J.- 
P. Garneau, librairie tiu clergé, No 0, rue de la 
Fabrique, Québec.

La douzaine: $2.10: l’unité. $0.25.

RECHERCHES HISTORIQUES
Sommaire de la livraison d’avril : M. Jean- 

Félix Richer, curé de Québec et son journal, 
Mgr IL Têtu ; Eugène Lécuyer : L’abbé Antoine 
Villain ou Vilhule, l’abbé Louis Proulx ; le mar­
quis d’AIogny de la Grois ; Les gardes-marines, 
P. Daniel ; Questions, etc.

On peut se procurer une livraison spécimen 
de cette revue en s’adressant à son directeur, 
Pierre-Georges Roy, rue Wolfe, Lévis.

Abonnement : $2.00 par an.

LA VIE HEUREUSE
La faveur qui accueillit la •• Vie heureuse •» 

est désormais proclamée par tout le inonde.
Aussi la "Vie heureuse •• ne néglige-t-elle 

rien pour «Rendre encore cette faveur et, si pos­
sible, pour la mériter davantage. A la fois élé­
gante et mondaine, mêlant l’utile à l’agréable, 
plaisant à tous les publics, elle réunit Unîtes les 
supériorités que peuvent donner un format 
agréable, une impression infiniment claire, des 
gravures si finies, si précises, si variées qu’aucu­
ne autre revue ne peut en donner d«? pareilles. 
Avec cela des articles dont la diversité fait 
qu’on ne se lasse jamais de les lire. (

Dans ce numéro, voici un article sur les périls 
que court l’industrie si française des dentelles. 
Voici l’histoire héroïque et si simple de Mme 
Curlier en Arménie; la description d’un célèbre 
béguinage de Bruges ; le récit d’une entreprise 
merveilleusement charitable d’une grande da­
im* pour les malades pauvres, etc. On ne peut 
tout citer. Mais il faut dire du moins que ce 
numéro de mars, parson attrait extraordinaire, 
consacre dans tous les milieux <*t dans tous les 
mondes une réputation rapidement fvite, faite 
définitivement.
LES ANNALES POLITIQUES ET LITTÉ­

RAIRES. 15, rue Saint-Georges, Paris.
Sommaire du numéro du 2SJ mars: — Chroni­

que politique ; Notes de la semaine, le Bonhom­
me Chrysale ; Etudes et croquis, Henri Lave- 
dan ; Quest unis du jour, Gustave I^arrouinet ; 
Les échos de Paris, Sergiu es ; Mémeuto de la 
semaine prochaine, Mémor ; George Sand et 
Musset. Albert Le Roy ; Poésies, Urbain Men* 
fSnuAnûré Theuriet, Sully-Prudhommc ; Pages 
oubliées, Arsène Houssaye ; Mouvement scien­
tifique, Henri de Parville ; Roman, A l’omHre 
du gibet, J.-H. McCarthy ; Trouvailles et curio­
sités, François Ponsard.

MV-

— On parle beaucoup de la fondation d’un 
club de 14 foot-ball ” chez les jeunes gens de la 
ville : quelques uns de ces derniers ont déjà 
fait plusieurs démarches à cet effet.

C’est dire que le sport grandit de jour en 
jour dans notre ville.

lIoNN’Kurt a la Province de Québec î 
mortal sur VEducation ait Canada,
C..J. Magnan.

Dédié à l'honorable A. RobitnvV ’ oeCP^^*rc 
delà Province de -î reface par J ho­
norable T. ( ’}*•»!»ais, membre du Conseil «h* 1 Ins- 
truction-rufdique. Un joli volume de plus de 
cent pages, imprimé sur papier de luxe, et bro­
ché avec grand soin.

En écrivant cet ouvrage, le directeur de 
L"Enseignement Primaire s’est proposé de fai- rc cou ni» ic i. i. or.a UMii|i.tiinttca \>% icrieut/t c si­
tuation scolaire à Québec. Aux statistiques 
officielles, il ajoute celles des communautés re­
ligieuses non subventionnées et prouve d’une 
manière irréfutable qu’au lieu d’être la dernière 
dans la Confédération, relativement aux dépen­
ses scolaires, la province de Québec est la j/rc- 
m i ère.

M. Magn in fait aussi brièvement l'historique 
de l’éducation dans notre province et rappelle 
les sacrifices que nos pères se sont imposés
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médecin* l’ordonnent »pé- 
ctaliîmeat pour !m anémiques et 
lea convalescents. Méfia* to«i 
des contrefaçons.

K. CAMPBELL CIE, MFRS.
MONTREAL. *

Une autre Médaille d’Or po\ir

_ A xy f f

( LONDON)
La Médaille d'Or de l'Exposition Pan-Américaine fia nlua haute réeom 

pense poss-.hle, fut décernée aux Porters et Bières de John'Labatt
Pour Agenoe. a'.dr.n.r 127 Ave. De Lorlmisr. M O N T FMONTREAL.

To Care a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets, js ru &
Seven MSÏÏon boxes sold in past 12 months. This SietlatUTG v£?. SsTjCZr

Cures Grip 
In Two Days.

on every 
box. 25c.
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Helle Hxildn. M2.I0, dit ce que les Dilutes icouges et les 
Tablettes Purgatives ont fait pour elle :

L

“Les Pilules Lotîmes surpassent en efficacité tous 
les autres remwles que nies parents 111’ont donnés. 
Avant d’en faire usage je n’avaij connu que la 
sou U rance-, puisque nia maladie datait depuis quatre 
au:- J'avais des maux de tête, des palpitations de 
coeur. 1 rois médecins avaient essayé de me guérir, 
nais sans résultat ; ce n’est qti’cn prenant les Pilules 
Rouges que les maux qui ma faisaient souffrir dis­
parurent, que je devins régulière et eu parfaite 
san’.é, ”

“J’ai aussi pris las Tablettes Purgatives pour 
nies intestins et elles me firent uu grand bien.”

MELLE EX!LOA HALO,
46 Woido St., 

Providence, R. 1.

ts&jAUV A \

Nous publions au long la lettre reçue de Mademoiselle Gingras, 
et nous en conseillons la lecture à toutes les 

Femmes malades :
“ Messieurs les Médecins Spécialistes :

“J’ai mille et mille remerciements à vous offrir 
pour vos bous soins. Je crois réellement que vos 
Pilules Rouges font des miracles ; pour ma part, je 
puis les recommander et c’est ce que je fais tous les 
jours, car je suis trè ; étonnée de ce que j’ai obtenu 
de leur usage. Lorsque j’ai commencé à les emplo­
yer il y avait dix-huit ans (pie je souffrais de dyspep­
sie, de dysenterie, d’irrégularités et d’une foule 
d’autres symptômes qui s’augmentaient avec mon 
état de faiblesse. A différentes reprises je me suis 
fait soigner, mais u’obteuant aucun soulagement, 
je me suis adressée à vous. J'étaisalors bien faible, 

non seulement je ne pouvais pas travailler, mais il m’était même impossible de sortir, 
et j’étais si malade que je u’avais presque pas d’espoir de recouvrer la santé. Cependant, 
vous vous rappelez que je vous ai soumi ; mon cas avec beaucoup de détails ; je voulais 
dans la suite être capable de me rendre le témoignage de 11'avoir run négligé pour mon 
salut. J’ai été très attentive à suivre votre traitement et vos nombreux avis, et au bout 
de quelques semaines j'ai senti que j’avais un peu plus de vigueur. Le courage m’est 
revenu, l’espoir de me guérir m'a lait continuer vos remèdes, et ma persévérance est 
aujourd’hui bien récompcrsée, car je suis forte, gaie, mon teint est bien meilleur, j’eu- 
graisse beaucoup et je suis tout à fait bien portante.’’

“ Je vous envoie ma photographie et j désire que mon témoignage soit publié. Je 
ne me gène aucunement de dire que je suis parfaitement guérie et je me fais un plaisir de 
vous faire connaître à tous ceux qui s’étonnent d’un :.i grand changement dans ma santé.’’

“ Encore une fois, Messieurs, je suis ou ne peut plus satisfaite de votre traitement. 
Je bénis le jour où je suis allée vous consulter, j ■ vous remercie des soins et des encou­
ragements que vous m’avez donnés et je vous assure que je me souviendrai toujours de 
ce que je dois à la Cie Chimique Franco-Américaine et à son remède vraiment mer­
veilleux.’’ “ Veuillez me croire,’’ votre très reconnaissante,

MELLE EUGENIE GINGRAS,
60 St-Dominique, Québec.

Les Pilules Rouges r.a sont que pour ies Femmes.
Les Pilules Rouges ne sont que pour les femmes ; étant spécialement adaptées à la 

constitution des personnes du sexe, elles ne manquent jamais de guérir les maux dont 
elles souffrent, comme le “beau mal,” les symptômes du retour de l'age, les dérange­
ments, les irrégularités, les hémorragies, les troubles de la gestation ; elles soulagent 
aussi les douleurs de l’cufantement et donnent aux mères la force de bien nourrir leurs 
enfants. Eu guérissant ainsi les différentes maladies de matrice auxquelles les femmes 
sont exposées, elles soulagent conséquemment les maux de tête et d’estomac, les douleurs 
de côtés et de reins et enfin toutes les autres souffrances qui sont la séquence naturelle 
de ces maladies.

Les femmes qui souffrent de constipation devront prendre, en meme temps 
que les Pilules Rouges, les Tablettes Purgatives qui sont, comme les premières, 
manufacturées par la Compagnie Chimique Franco-Américaine.

Les consultations données au No. 274 rue St-Denis, Montréal, par les Médecins 
Spécialistes de la Cie Chimique Franco-Américaine, sont absolument gratuites. Ces 
messieurs donnent aussi des consultations gratuites, par lettres, aux femmes malades 
qui, ne pouvant se rendre à leurs bureaux, veulent bien leur écrire et leur dire ce qui 
les inquiète.

Les Pilules Rouges ne sont jamais vendues de porte en porte, et les Médecins de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine ne donnent jamais de consultations en dehors

de leurs bureaux.
5 Fac-similé de la boite des Pilules Rouges. Tes pilules Rouges,

de plus,portent tou­
jours le nom de la 
Compagnie Chimi­
que I'ranco-Améri­
caine sur l’étiquette 
rovige qui les en­
toure.
Si votre marchand 
ne lient pas les véri­
tables rilules Rou­
ges, nous vous 1er, 
enverrons sur ré­
ception du prix, 50c 
laboite ou six boites 
pour $2.50.

Adressez :

Pour guérir la dyspepsie et les troubles de la digestion chez les 
hommes, les Pilules Moro ne peuvent être surpassées. 

Voici ce que disent d’elles MM. Ernest Fortin, 
de Chambord, Que., et Joachim Charpentier,

Salmon Falls, N. H.

“J’ai souffert pendant longtemps d’indigestion 
et de douleurs aux reins. J’ui persisté h travailler 
autant que j’ai pu, mais à la fin mon mal augmenta 
tellement que i’ui dû laisser mon ouvrage pour plu­
sieurs semaines, je pouvais peine marcher. J'ai 
alors écrit aux Médecins de la Compagnie Médicale 
Moro ; j’avais grande confiance en eux parce qu’ils 
avaient déjà soigné mon petit garçon et l’avaient 
complètement rétabli. J’ai donc suivi fidèlement 
les conseil-; qu’ils nie donnèrent ; sur leur avis, je 
me suis procuré les Pilules Moro, et il ne s’était pas 
écoulé une semaire depuis le commencement du 
traitement que je me sentais beaucoup mieux. Sept 
boîtes de Pilule s Moro ont suffi pour rétablir parfai­
tement mes forces, faire cesser rues douleurs. J’ai 
aujourd’hui repr:, mou ouvrage, je le fais facilement, 
sans effort c t s v. -, fatiguect je nie trouve très heureux.
Ma maladie était assez grave, car trois médecins qrc 
j’avai «consulté ire m’avaient fait aucun bien. Après 
cela 011 .■-.’étonnera peut-être que sept boîtes seule­
ment de Pilule s Moro aient pu me guérir; cependant ma guérison est bien réelle et ce 
que je dis n'est autre chose que la vérité. Les Pilules Moro se recommandent donc 
d'elles-mêmes « t leurs effets merveilleux dans un grand nombre de cas graves en font 
le remède le plus puissant et le plus sûr pour les hommes malades.”

ERNEST FORTIN, forgeron, 
Chambord, Co. Lac St-Jean, Qué.

‘ ‘ J’ai souffert pendant deux ans de la dyspepsie ; 
j’étais bien faible et j 1 me sentais toujours fatigué 
et abattu. Les Pilules Moro que j’ai prises pendant 
six moi:;, ont rendu à isu constitution la vigueur et 
l'agilité de 1.10.1 fige et ont complètement restauré 
mou estomac. Je u’:.i que quinze ans ; il serait témé­
raire à un jeune garçon comme moi d’oser donner 
(Es conseils et die recommander tout spécialement une 
médecine ù dos pcrcs du familles, mais je puis dire 
cependant eu- 1 Pilule ; f Mro sont bien bonnes et 
que : i je suis tu santé aujourd’hui, c’e.-.t grâce à 
elles.”

JOACHIM CHARPENTIER,
Salmon Fails, N. H.
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Wz REMÈDE EFTICACE GUERlt TOUTES LES MALADIES 
JfëRVEUSES ET COMPLIQUÉES PARTICULIERES AUX FEMMES 
RECONSTITUE LE SYSTEME ET EMBELLIT LE TEINT 
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9 r ,tx50CE.wTs Six Boires $2 SO.

COMPN&NW. FRANCO AMERICAINE.
. c v»*k VWR\S. tvrvHct BOSTOU.uA.k

■a..». >.vw..---------- ---------------------------- , , | mjm__  _____ .-^-7-

Le papier de Penveloppe est blanc, imprimé en ronge.
COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE, 27A St-Denis, Montréal.

les h malades qui de­
meurent au loin peuvent écrire 
et faire une description des 
symptômes qu’il.; endurent 
pour recevoir par le retour de 
la malle des conseil ; c l des avis 
qui les conduiront ù la sauté.

Les Pilules Moro sc ven­
dent 52c la boite ou : ix boites 
pour $e-5o. Gi votre mar­
chand ne les tient pas nous 
vous les enverrons sur récep­
tion du prix.

Le papier de l’enveloppe est blanc, Imprimé en bien.
COMPAGNIE MEDICALE MORO, 1724 rue Ste-Catherlne, Montréal.
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Nouvelles de St. Jérôme
M. Wildérie Benoît, mitîvfois employé il la 

scierie Villeneuve, vient d'acheter le limousin 
\ Adrien Villeneuve, à Suint-Canut, 
niile mamteiiar.,t-.o «p» l'échevin Villeneuve, 10- 
l>le que M. Benoît aura le uiilViu— Il est prob.i- 
Saint-Canut. <te de

On annonce pour un avenir prochain le 
inariuge d'une jolie brunette du has de notre 
ville avec un M, Desjardins de Montréal.

— MM Louis et Dolphis Bisson, qui ont acheté la 
boutique et remplacement de M. Damas»; Hiclier, 
sur la rue Saint-Georges, vi«,nn»*ni d'v ouvrir un étal 
privé qui est déjà très achalandé.

% — Le *24 du courant, M. 'Ddosphon* lira zen u était 
è N-éW-GlflLSgûW pour htFaires. Si.n.in.r. ^«q.ris
d'une syncopé de cœur »*t tomba inanimé. ()n le 
transporta aussitôt dans la demount de M. Gare y où 
le médecin, appelé on toute lidte. lui donna l*‘s soins 
voulus. A prè> quelque, temps, M. Bra/.eau put reve­
nir chez H*i où il est maintenant bien rétabli.

— Vendredi dernier, v**rs 7 heures du soir, une 
fausse alarme appelait nos pompiers à la huit»' No 7 
On s’apprêtait n l’exercice, quand une seconde alar­
me fut sou née ù la boite No‘M. Aussitôt de plier 
bagage et «le remonter près «le chez M. Frs (îuénette 
Un jeune garçon pris <l«* peur à la vue «l'un feu «le 
forêt dans le domaine de M. J.-K Parent, av ait voulu 
s assunu* le secours «i«* nos pompiers. C«;s «lenders, 
arrivés Asr les lieux, constatèrent qu’il n'y avait rien i 
à craindre et durent l eloi'ruer chacun à son foyer, 
avec la satisfaction du devoir accompli.

— Depuis plusieurs jours le feu travaille activas 
«T."iU **t, enicaoo«.;:t::;i mu- u;$ nouvelles propriétés du 
notaire Parent, ancien domain»* d«* Bcllefetullc. Le 
nouveau propriétaire «a déjà plusieurs acres de terre 
cultivable et partant propice au | ni lu rage.
^ — Samedi dernÙT, M. Théoduiv Grignon procédait 
a tin encan chez M. Alfred Giroux. v«»isiu «le chez le 
Dr Labelle. M. Giroux va demeurer ù Montreal.

— L< s semailles sont commencées. Bien qu’un peu 
desséchée en maints emlmils, la terr«*, eu général, 
e>i prête à recevoir la semence. Une boni»»' pluie 
est tout de même désira lue.

— La boulangerie «le M. Klie Meunier ost mainte- 
nuit là*inropriélé «lu AIM. Calixto «*t ltodrigue Garou, 
a u ireful «Je Saini-Guuut.

— L’arrosoir d«; la corporation n beau répandre 
dans nos rues Ds eaux do nos bornes-fontaines, la 
séchcr«ïsse prend le dessus et la poussiôn; nous aveu­
gle quand le vent se met «le la partie, (l ed ce «jue 
nous constatons depuis quelques jours.

7- L«* lundi, *27 du courant, ont été vendues à l'en- 
clièr»; publique, au gretie do la Gour de Circuit, les 
immeubles «h? In succession J.-.V Bisson, savoir:

lo. Une terre à Saint-Sauveur, adjugée à M. God.

Lalande, maire de la paroisse de Saint-Jérôme, p ail­
le prix de S 1.000.

2o Un emplacement avec maison et dépendances, 
rue Saintdi.-orges, dans notre ville, adjugé à M. Dol­
phis Bisson pour h* prix «le S.son

M Lalande doit revendn.' cette terre «le St. Sau­
veur à M Jules Aubin, ancien fermier de feu M. 
J. N. Bisson.

— Le 2.1 courant a eu lieu rassemblée «!»•> conseil 
lers «le la l*’anfare Saint-Jérôme. On n fait «les clian- 
l^ugnts «lans la «rétribution «les instrunnmts. Pour 
prochain'.'!,i.l",l,Iics 'I11' commenceront le 24 mai
laiv .l. s pu,litres f,0!‘!\ln"r ” s,lr le k,os:l"’’ ‘'e *1 ,an' 
i ,. .... ,* .1 , b. traverseront «lans toute sa

n,n 1- 1 M 7'1......... '-soin. On a aussid. mainh* I installation «l«* nouvellesYuiinu»..* hiquolle 
l'Mir n ét.* g«»nén*us«*menl donnée par M 
I.*'s instruments qui ont besoin de réparations seront 
envoys à Montn*al.

— M. Adélard Laporte ouvre un 
des rues Saint.1»Niii«i in ni I

tal privé au coin

— Le G 1». I{. fait construire un»; nouvelle bâtisse 
sur h* terrain vacant, côte nord tic la gare. Lotte 
bâtisse est destinée à recevoir les marchandises ex­
pédiées par » express.» (Juan* à l'ancien local «iesli- 
ne à cette lin, on s’on s«»rvira, dit-on, pour agrandir 
lu salle à manger «h* notre gare.

— Nous avons à «lêplor«*r la p«*rle «l'un «l«* nos an- 
«:ieu> concitoyens: M. J. Yaillancourt, Ills de M 
Paul Yaillancourt. Victime d'un accident de tram­
way, à Mmito al, il a succombé à ses blessures le *24 
courant à l’hôpital général où il avait été transport»*. 
Le défunt était âgé «lo *2S ans «*i laisse «le profonds 
regrets chez ses parents **i ses nombreux amis. Nos 
condoléances à la famille.

Les funérailles ont «ni lieu lundi matin, à 8 heures.
LYnnpièie sur la mort «le M. Yaillancourt a eu lieu 

à Muuireal. Le jury «lu coroner n’iinphVue <l»‘ blâme 
criminel à p«*rsonne, mais il déclare quo le garde- 
moteur a été négligent.

— A une s«;ssion générale «le notre conseil «1»* vil­
le, I»* ‘27 courant, ou a pris communication d'une 
lotir»* «le MM. Geolfriou, Gooifrion A Cusson, à la re­
quisition «!*• S. Pischcl «V Go.

M. Fischel, par ses avocats, «hnnarnle à la corpora­
tion «le s’entemlre avec lui au sujet du bonus dont 
on lui n rofusé le paiem«*ut. Autre.uent, il en vi«.*n- 
«Irait à «les proc«‘*«lés jmiieinires.

Le conseil r«'luse <I«* payer n» bonus. prétendant 
«fin- M. Fiscliel n’a pas rempli ses obligations envers 
la corporation.

— [.e conseil est dispos** à entr«?r on négociations 
avec MM. Loueil, de Boston, pour l'installation d’un 
s\sténo' «IVclniruge el«;ctriqu«* dans notre ville. La 
riouv«*llo compagnie demandait une franchise exciu- 
>iv «* «i«‘ 2ô ans dans notre ville. Ce qu’on n'a pu lui 
accorder. De nouvelles propositions lui seront faites.

— Les remaniements Miiva '.ts ont <;t*:* proposas au 
conseil cuncernant les cmploy**s «le la corporation:

Il serait alloue à M. N. B- langcr $120 par an pour 
ses services à notie pomp»' ù vapeur en cas «le gros

incendie. M. Bélanger serait obligé «le se rendre an 
poste (les pompiers à chaque alarum.

M. Adolphe La belli* .l.’vkmdrait gardien «lu mar­
ch»* avec uu salaire «h* $.‘5 »0 M. liatelle s»’rail hom­
me d«» police moy«'imanl $400 par an. Kl M. Ant 
Bel i si»; aurait les mêmes attributions «pu; par le pas­
sé, avec salaire de $‘100 par an.

— I/arrosag»; des rues a été confié à M. Kivdéric 
Campeau, moyennant $120.

— Ce soir, le club «le tir a son assemblé»; annuelle 
pour l’eléclion de ses ollieicrs.

__I.n Dp I’.-K. Prévost est à faire «les améliora­
tions ù sa residence d’eté à \ illebois.

— Grâce à l'initiative «lu Dr Km. Pounder, nous 
aurons sous peu l’avantage de posséder un . Alma­
nach «les Adresses* pour la ville de Saint-.l» rôme.

— M. Jean Prévost, député, et Mme Prévost sont 
revenus «l«* (Juebec.

— M. I«* Dr Leclair, «le Tenvbonne, coroner ad­
joint «lu district, est venu dans nom; ville la semaine 
«lernièi e, dans le but «le faire une enquête au sujet 
« D* la mort accidentelle d«* M. Leblanc, à la fonderie 
Vian. Il u jugé ù propos de n'en pas tenir.

— Mardi dernier. M. Kinile Prévost, liIs de feu le 
Dr Wilfrid Prévost, cornluisail à l'aut.d Aille Marie- 
Anne Leprohon, à Joüette. Les heureux époux 
sont partis pour voyag»; «lans la direction «le Bnlfalo.

Nos meilleurs souhaits les accompagn»*iit.
— I.a Tombola «les $*eurs Grises a eu, nous le cro­

yons, uu beau succès. Tous les soirs, un*; foule nom­
breuse montait à la salle «lu marche pour s’y réen-er. 
Nous es|x*rons qm* le succ«;.s hnancier l’«;ra ‘lioiimair 
aux citoveus « D* Saiiit-,Ièrôuu;.

— Le Dr J.-K. Prévost est maintenant parmi nous 
très bien portant.

— Dimanche dernier, la Caisse National»*«ri-Vono- 
mie convoquait nos concitoyens à la salle du marché. 
M. Arthur Gagnon, secr-daire trésorier do cette so- 
ci**t«\ pivsenla lés excuses «lo M. J.-\. Perrault qui, 
pour raisons graves, n’avait pu s«; rendre i« i, jmis il 
lit part à l’nssembDe du but **t des avantages de 
cett«‘ sociét» d’une manière très intcressnnlo.

MM. Gagnon et Pinault remercient noir»; conseil 
«l’avoir bien voulu leur accorder ht salle gratuite­
ment. L agent local «le la Laisse Niuomato «l’Kcono- 
mi«; est NI. S. Magnant.

— Lundi prochain. Thon. F.-X Mathieu «d M. Jos. 
Grignon, protouotaire, partiront pour le Lac «l«*s 
Gniiules Baies cii il» passertmt huit jours..

— LVst aujounl’hui «pi'a lieu »«ux chutesSaumler- 
son le baiiqtiet aux beans qu’organise chaque auné«* 
la Ci«* Vilieneuv»».

L escouade «les * drivers* * * s l rendue aux moulins I 
Wilson

— Le Dr Henri Prévost «'t M. Avila Saint-Vincent 
ont fait une pêche splendide à Villebois, hier. Ils 
ont capturé une douzaine de belles et grosses carpes.

SAINT SAUVEUR

— La fromagerie de M. Grégoire Bélanger 
est en pleine opération depuis Bientôt un mois. 
M. Bélanger, parfaitement rétabli de la grave 
maladie qui Ta retenu à la maison la plus gran­
de partie de l'hiver, ne ménage ni ses soins, ni 
son travail, afin de trouver pour sa marchandi­
se un marché rémunérateur, et satisfaire plei­
nement ses patrons.

— J^es différentes beurreries de M. Edmond 
Brosseau sont presque toutes ouvertes. Au 
village, ici, M. Brosseau a construit une autre 
beurrerio pour remplacer l’ancienne. Cette 
nouvelle bâtisse est pourvue de toutes les amé­
liorations les plus modernes en fait de sépara­
teur, baratte, engin, bouilloire, aqueduc, plan- 
r*J»Ai-s «n ciment. Inutile» do rb-
ro, n’est-ce pas, que NI. Brosseau, comme tou­
jours, rendra abondante justice a ses nombreux 
patrons.

VOUS SEREZ CONVAINCU.
Que votre rhume remonte ù quelques jours 

ou à des années, peu importe; *i vous suivez 
consciencieusement 1«‘ traitement au Baume 
Blin mal, le célèbre spécifique français vous ren­
dra la santé.

SAINTE ADELE
— M. S. Cardinal a acheté, au prix de 83,­

000, la lésidt.nce princière de M. Noé 1^‘gault, 
pour en faire une maison do pension. Et NI. 
Noé Legault a acheté la résidence de M. Sévère 
Valiquettc.

— On ne parle que de ventes et d’achats de 
terres et de maisons. Tl y a un boum pour les 
hôtels. Il n’y en a que six qui veulent avoir 
leur licence. Mais avant d’en arriver là, il 
faudra faire jaruber un règlement qui limite le 
nombre des licences à deux.

UN PEU D’ATTENTION NK NUIT PAS.
Quand ia toux, chez un malade, st* reproduit 

sous Tintluene** du plus léger fioul, tie l'humidi­
té. de l’air vif, il est sagt» et prudent- de prendre 
immédiatement du Baume Rhumal. Ix*s magni­
fiques résultats obtenu pur l'emploi de ce mer­
veilleux spécifique français le recommandent 
à l'attention des malades.

Feuilleton de "L’flvenir d» lord’
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Ps!e*!es tTÊofo ne sont que pour les Hommes.
Los Pilules Moro c’.iürcEscnt à toutes les affections qui sont l’apanage fie l’homme 

et leur triomphe t: t surtout (’ans les maladies rebelles à tout traitement. Files sont un 
réparateur lu s-.au.-;, i. ! r.; lauratcur de l’estomac et de la nutrition, et leur emploi peut 
être indiuéiemmeiic continué sans aucun danger et avec le plus graud succès, par les 
h ouïmes i.n’jl.s o i : euffrauts. Files s’assimilent aisément, sout tolérées par les plus 
difücil, , c you.; ! . r i.iùuenca on voit le rapide développement des forces, la disparition 
des maladi. s i accroissement de la sauté générale.

Les PiiiîL'j Moro» guérissent ù coup sûr les «‘efforts,” le mal de rognons, les 
maux de tète, les uifeciions de la vessie, la gravelle, le rhumatisme et les névral­
gies, les scrofules, Ij manque d’appétit, la mauvaise digestion, la dyspepsie, la 
constipation et toutes les autres maladies si fréquentes chez les hommes.

Elles fout aussi n:i spécifique de l’atonie et de la faiblesse des organes sexuels, les 
tonifie: t l ..r qu’ils sont prématurément frappé.-: -l'impuissance et les mettent en état de 
ïamphr le ; f mciions : i importâmes de la procréation. Elles groupent sous une forme 
rgré.n le 11 y -a.; ri petit volume tous les agents capables de restaurer les forces. Les 
nerf ( débu lé ; > t inactifs retrouvent en elles toute la puissance énergique de la jeunesse. 
Innocuité absolue, résultats curatifs, prompts et complets, (pie faut-il de plus pour 
assurer L succès durable d’une merveilleuse médication qui a guéri tant d’hommes 
souffrants.

Les Médecins de la Compagnie Médicale Moro donnent, à leurs bureaux, au No. 
»7-4 nl- Sic-C-the-rinc, Montréal, des consultations gratuites sur toutes les maladies 
dont les hommes peuvent souffrir. Ils donnent aussi des consultations par lettres, et

Fac-similé de la boite des Pilules Moro.

PAR ARNOLD MALLINGER

CHAPITRE TV
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(Suite)
D’auouts» nartii-ent. nom- l’réïeriu (-t .lolmn 

neahurg, d’autres restèrent d ms lo premier 
camp rencontré, d’autres encore se décidèrent à 
rejoindre le corps principal commande par le 
général .loubort et cantonné devant et autour 
de Ladysmith, dans laquelle lo général 'White, 
avt e près do onze mille hommes de t roupes an­
glaises se trouvait renfermé.

Rica llittersdaal et ses compagnons furent 
do ces derniers, ils s’arrêtèrent pendant quel­
ques jours à Vrylieid, avant de passer la fron 
tière du Natal, afin de pouvoir s’approvision­
ner et s’équiper comme il convient, lorsqu’on 
s’apprête à entrer en campagne.

Erica Kittersdaal avait son plan bien arrêté. 
Elle voulait se rendre utile à son pays, tout en 
vengeant la mort de son père et, dans co but, 
elle avait pris la résolution non seulement de 
se consacrer avec tout le dévouement dont une 
femme est capable aux soins à donner aux 
blessés, mais aussi de faire ie coup de feu, tout 
comme un jeune soldat de la République

Elle connaissait ie pays, la Fille du Boor, et 
elle n'ignorait pas, par conséquent, toutes les 
difficultés que pouvait présenter la pérégrina­
tion par kabjra et par vaux, qu’elle était, forcée 
d'entreprendre avec sa petite escorte, pour ro 
joindre lo gros des troupes.

Iar Fille du Ruer avait une qualité essentiel­
le qui ne devrait jamais faire défaut aux jeunes 
filles exposées à la vie coloniale : elle était ré 
solue et prompte dans ses décisions.

lorsqu'on part en guerre, il faut ae plier aux 
exigences do la situation. Erica le comprit. 
Elle so rendit compte que dans un pays acci­
denté comme le Transvaal et le Natal, où les 
routes sont à peine tracées et ne consistent gé 
néialcmont qu’en sentiers abrupts, rocailleux et 
envahis par los broussailles, les vêtements eu­
ropéens qu'elle avait conservés ne tarderaient 
pas à être mis en lambeaux.

T>0 plus, elle se dit que des vêtements de 
femme lui seraient plutôt nuisibles qu’utiles, et 
au lieu de lui faciliter le voyage, ne lui crée­
raient que dos embarras en entravant sa mai- 
cbe à travers les ronces et los épines.

Elle se souvint- des chasseresses entrevues en 
Hollande, lors des battues de canards sauvages, 

■ t, naos beaucoup se soucier du qu’endira ton. 
la Fille du iloer se fit rapidement confection­
ner un costumo de jeune chasseur, tel que le 
portent les lîoers quand ils vont courir les bois 
et les Kopjes, à la poursuite des daims et des 
antilopes.

Mais elle songea aussi à Cora Bella et se 
procura un costume masculin à l’intention de 
sa jeune servante.

La veille du départ pour les avant-postes de 
Ijidysmith, Erica Rittcrsdaal, sans rien dire à 
Cora Bella, revêtit son costume, puis appela la 
jeune mulâtresse qui accourut à la voix de sa 
maîtresse.

En l’apercevant, Cora Bella poussa une ex­
clamation de surprise ét d’admiration.

Rica avait l’air tout à fait crâne, dans son 
| costume de coureur des bois, un grand feutre 
coquettement campé sur l'oreille, avec la large 
ceinture bleue qui lui prenait la taille et ses 
guêtres on cuir jaune qui lui montaient juh 
qu’aux genoux, enserrant, ses bouffants puntu 
Ions en solide toile bistrée, très résistante et ce 
pendant légère.

— Comment me trouves tu, Cora 1 dit Fret) 
le Rica llittersdaal d’un peLit air mutin, l’uis 
je partir en guerre, ainsi ?...

Cora Bella ne trouva pas de paroles assez 
éloquentes pour rendre son admiration.

C'est que. Rica avait réellement grand air 
dans son costume. On aurait dit, au premier 
coup d'oeil, un jeune chasseur de daims.

— Et maintenant, Cora, dit la Fille du 
Boer ’ : la jeune mulâtresse l’eut sutlisam
ment admirée, — ù ton tour. Voici tes vête 
ment», métuuiorphoso-toi en jeune Boer. Lors 
que tu seras prête, nous pourrons partir. A 
nous l'avenir — et sus aux Anglais 1. . ..

CHAPITRE V
EX MISSION

Fi Fille ou Boer se trouvait depuis une di 
zaine de jours dans le camp boer devant Lady 
smith, où elle avait trouvé son oncle, Mynheer 
Pretorius, qui l’avait accueillie avec des trans 
ports de joie en la voyrnt équipée comme un 
jeune, guerrier.

— Tu es la digne tille de ton père et de ta 
mère, avait il dit. Ma pauvre sœur aurait été 
fière de te voir aussi intrépide, Rica !. . ..

— Je ne fais que mon devoir, mon oncle ! 
avait répondu la vaillante enfant et je tâcherai 
de le remplir jusqu’au bout. Il y a tant de 
blessés qui ont besoin d’être soignés 1. ...

Et sans même prendre le temps de se repo­
ser, la Fille du Boer avait demandé â être 
présentée au général Joubrrt, avant de se met­
tle â l’œuvre pour soulager, dans la mesure du 
possible, les souffrances atroces des défenseurs 
du Transvaal, frappés par les terribles balles
tlum G uni.

Il y en avait de toutes les nationalités, par­
mi ces blessés : des Français, des Allemands, 
des Irlandais et même des Italiens et des Es­
pagnols.

l»s volontaires avaient marché les premiers 
et avaient reçu le baptême du feu pour le salut 
Je leur Patrie d’adoption.

Et à tous, Erica llittersdaal prodiguait les 
soins les plus empressés, les plus dévoués, sail’s 
distinction de races ou de nationalités. Elle 
ne voyait, en ces blessés, que les défenseurs de 
sa Patrie menacée et elle avait pour chacun la 
même affection, les mêmes encouragements, les 
même 8 consolations.

D’autres femmes et jeunes filles du Trans 
vaal et de l’Orange, en assez grand nombre 
même, étaient accourues des lu comnioiiccnieiit 
des hostilités pour remplir leur devoir, accom 
pi»r la noble tâche qui leur incomluiit, celle de 
panser les blessures de leurs époux, frères et 
enfants tomoés pour la Patrie.

Mais entre toutes, Rica était la mieux vue 
et la plus aimée, parce que, malgré tout leur 
esprit de dévouement et d’abnégation, les fem­
mes lrocrs ne pouvaient s’empêcher de marquer 
une certaine préférence pour leurs compatrio­
tes, faisant passer au second plan les blessés 
d’origine étrangère.

l»e matin du treizième jour, Mynheer Preto­
rius, qui savait se rendis plus utile dans l’exé­
cution de missions diplomatiques et dans les 
négociations avec l’ennemi, qu’à la tête d’un 
détachement d’hommes armés, sortit d’un air 
affairé de la tente du général Joubert et sc mit 
en quête de sa nièce.

Capital paye :: $1,967,000 
Fonds de réserve $950,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Uou. BIC K K RDI K Ë, MF., Vice-Prés. 

Hun >5. Li. ROLLAND.
J. A. V A ILL AN COU RT,

A TURCOTTE
Gérant Général : M. J. A. l'ItEXDERGÂST\ 
Araiatant Gérant : E.-A. BERTRAND,
Gérant Incal : C. A. GIROUX,
Inspecteur : O. E. DORAIS,

BUREAUX DE QUARTIERS: 
Hochelagu ; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 

Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est l’ointe Saint-Charles. 

SUCCURSALES
Joüette, Louisevillo, Québec, Sorel, Sher- 

brroke, Saint-Henh (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleytteld, 
Vankleek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Roch do Québec.

Une succursale de celte Banque 
est en opération à Saint-Jérôme, rue Là- 
belle, près du jjont de. fer.

J. C. GAGNE. Gérant. 

SIROP DU FRED J DEMERS
FOUR LES ENFANTS

Ce sirop tic peut être trop recommandé pour 
lo sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée ut le rhume. En vente partout. Dé 
pût 1157 rue St Luirent Montréal

LOUIS FRANCHERE
L. I). S.

Docteur en Chirurgie dentaire
Gradué aux Etats-Unis ot au Canada 

1592, RUE SAINTE CATI1KU1XK 
Tel. Bull Est vis-à-vis Dupuis Frères

MONTREAL

(57* AVIS — M. Joseph Hardy, autrefois 
agent do machines â coudre, ayant demeuré à 
Saint Lin et à Saint-Jérôme, désire que ses 
créanciers lui adressent leurs réclamations â 
White Beau, Minn., Etats Unis.

Pour quérir un rh ume e n un seul jour
Prenez îles bnxaliw-Uromo-Qmnino Tablets. Tous 

les pharmaciens reuiellonl l’argent si l’on n’est pas 
guéri. I.n signature (le E. W. Grove doit être sur 
cliaquo boite. Prix 25

L’A venir du Nord est imprimé par J.-E. 
Prévost fils, éditeur, à Saint Jérôme.

....A. M. VIGNEAU____
Horloger-Bijou tier

Réparation de Montres, Pendules et Bijoux de 
toutes sortes.

E5F Jones de mariage, uno spécialité.
170, Rite Saint G hoiries, SAINT JEROME 

(Porto voisine do l’Hôtel Gauthier.)

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie des urrioles signés ib-s maîtres Je In littéra­
ture l’ram/nise cl deux remans inédits par jour.

Principaux col la boni leurs : Jules Leiunilro. KJ. 
Lepelletier. Paul et Victor Marguerite, J.-II. Rosny, 
Henry Ilonssnyo, do l’Academie fninenise, diaries 
Foley et autres. A bumiemenl. : Six mois, $4.OU ; un 
an, $7 00. —2 rue Tailbout, Paris (Franco).

L'A U TO RITE
Journal quotidien

Public chaque jour un article do M. Paul de Gus- 
sagnne. Abonnement, Six mois S3 00 ; un un §7.00. 

4 Iris, rue du Bouloi, Paris, France.

Les lectures modernes
Revue illustrée (le la famille. Paraît le 10 et 

le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d’un palpitant intérêt. Illustration suber- 
be* Prix pour le Canada $2.20 par année. S’a­
dresser 100, boulv, St-Gernmin, Paris (France) 
ou au bureau de Y Avenir clu Nord.

Le AIonde Moderne
REVUE ILLUSTREE paraissant le 1er do 

chaque mois. Elle publie, par an, 2 volumes de 
2,000 pages, et 1,500 gravures et des morceaux 
«le musique. El h* publie en plus, en supplements 
détachés, 0 y rands romane nowvcatuc par an. 
Prix d'abonnement pour le Canada $4.40 par 
année. S'adresser, 5. rue Réaumur, à Paris 
( France km au bureau de VA venir du Nord.

LA P A TRILL
Grand journal quotidien illustré 

Emile Massa/y/, Directeur.
Lucien Millevoye, rediicteur-cu-chef 

La Patiiik est absolument indépendante au point 
de vue politique et place au-dossus do tout la défense 
dos intérêts français.

Abonnement: Six mois, $4, un an, $7.20 
12. rue du Croissant, Paris (France).

LE SIECLE,
Journal quotidien

Yves Guyot, directeur politique.
Parmi les collaborateurs, on remarque les nom» 

des écrivains les plus illustres do France. 
Abonnement, Six mais $5 : un an, $!).
12 rue Grango-IlateliCre, Paris (Franco).

LA REVUE LATINE,
Revue mensuelle de littéral! 
comparée.

Directeur. M. EMILE FAGL’ET.
Abonnement, $1.00 par année.

59 rue Monge, Paris (Erar

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La rédaction littéraire du Jocuxal est la plus bri 
lanto dos journaux de Paris. Supplément liebdom 
Jaire gratuit pour les abonnés: Le jouhxxi. poi 
tois. Abonnement: Six mois, $4.00; un an, $7.0 

100, rue de Richelieu, Paris (France).

A GENCE DE DETECTIVE pour le dis- 
’rV t’-iot de Terrebonne.— Ouvrage de détec­
tive, constable et renseignements de toutes sor­
tes. Collection de comptes, billets, etc., Jans 
le district et ailleurs. Correspondants dans 
tout le Canada et les Etats Unis. G. BOIS- 
SONN AU LT, D. *fc P. O. F. D., — Bureau à 
Saint Eustache, P. Q.
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L'AVENIR DU NORD

Vins, .Liqueurs, .Epiceries, etc., des meilleures marques.
en Gros et en Détail

Whiskey Gooderham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club, 
Carte d’or, Carte d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité : Charles 
Lagarde, Guimond et hls, superbes marques de cognac. Gin de Kuyper, 
Melchers croix rouge et croix d’honneur, Clarets Barton et Guestier, Médoc 
Saint-Julien, Port sherry, Vins canadiens, Rhum Saint-Georges, St. James 
et autres. Le plus complet assortiment de liqueurs de toutes sortes à clés 
prix défiant la compétition des maisons de Montréal. Stock considérable

d’Epiceries aux prix de Montréal. .Agence de 1 .American Tobacco Go., de 
cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, des allumettes Edd\ , de la 
maison Gilletts : de la Royal \ east Cake. Calé, I liés, Epices, etc. etc., etc. 
Les marchands de Saint-Jérôme et du nord épargneront beaucoup en ache­
tant à cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageuse­
ment. Demandez nos prix.

P. SIMARD, coin des rues Sainte-Anne et St-Georges.

rS&L',

-ys----.
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]

O B. BEAULIEU
MARCHAND de Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois do chauffage et Bois 

de service. Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc 
Aussi : Meubles, Ciment, Plâtre, Tuyaux en fer et en grès. Tôle, Papier. Vitres, Poudre, 

Dynamite, Voitures, etc.
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuf.
Seul représentant, dans le comté de Terrebonne pour les poêles de la maison Moffet.

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROhŒ

Buanderie Saint-Jerome
R. LEROUX

PROPRIETAIRE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

R. LEROUX
En face du marché, SAINT JEROME, F. Q.

rx • , • 1 ie charmant péri.d-baint - Aicolas,> garçons et hues as
8 i 15 ans, .

Ce journal paraît !e jeudi de chaque semaine. Les 
abonrements partent du 1er décembre et du 1er juin 
Paris et départements, un an . 18 frs. : six mois : 10 
frs. Union postale, un an : 20 frs.; six mois : 12frs 
S'adresser à la librairie Ch. Delagrave, là, rue Souf- 
Bot, Paris, France.

. E.PPRENT

Notaire, Commissaire, kc.
SAINT-JEROME, P. Q.

Armont h prêter à 5 et 6 p. c. sur polices d’its- 
surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu •
Lez Otiaxca. Fire Ins. Co ; la.

Canada Feu; la Londun Fire Ins. Co ; The
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien pavés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vouè à Tune de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 à 20 p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

La Fronde
Journal quotidien, politique et littéraire 

Dirigé et rédige par de* leuirnea 
Marguerite Durand, directrice.
Ecrits politiques, chroniques féministes, cri 

tiques théâtrales, etc.
Un an, $7.00 ; six mois, $3.00.

14, rue Sain Oeorges, Paris (France;

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulure 
Bois de charpente. Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptemen 

et avec le plus grand soin.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SA INT-JE ROMl

La Banque des Marchands
DU CANADA

CAPITAL VERSE $6,000,000
(Six millions de piastres)

FONDS de RESERVE $2,700.000
Deux million.» sept cent mille piastres.

Bureau principal\ Montréal
Bureau de Direction

II. MONTAGU ALLAN, Président
(de II. A A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice-président
(de Hogdson Summer k Co.) 

BRICE-J. ALLAN,
(de II. k A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Datves i Co.)

Hon. Kobt. MACKAY.
(de Mackav Bros.!

Thos. LONG,
de Coilingsvood, Ont.

C. R. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Ja~. McCre.idv k Co.,

HUGH A. ALLAN,
(de II k A. Allan ■

THOS. FYSHE . . Gérant généra:.
E. F. HEBDEX. Suriut. des succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt an meilleur taux courant sur 
les dépôts d'épargne et reçus de dépôts 

Augmende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les affaires de banque en géneial.

C. M. WRENSHALL.
Gérant. EDIFICE DE LA BANQUE DES MARCHANDS A SAINT-JEROME

HOTEL VICTORIA
O. Q. LABELLE, Crop.

Saint-Jérôme, P. 
Liqueurs et Cigars de choix.
Repas bien préparés et bien servis. 

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

Q-

les

LE MOIS Revue Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se 
trouvent François Coppée. René Bazin, Ed­
mond Rostand, Ernest baudet, Charles Vincent 
V. Delà parte, 8. J.

Abonnement : Un an, 32.SQ
8, rue François 1er, Paris, France.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
Romans, histoires, voyages, etc., et supplé­

ment illustré. Revue d’un intérêt palpitant. 
Abonnement : un an, $3.00 ; siv mois, $2.00 

; trois mois, SI.40.
10, rue Gurancière. Paris, France.

MaT.miL'tola'mm rural
La gpapde Utg-pe Tra-psco-ptlpep- 

tale de Déttlapjiqvie au 
pacifique

LA SEULE ROUTE DIRECTE POUR 
North Bay, Sudbnry. Rat Portage, Keewatin, 
Fort William, Port Arthur, Winnipeg, Bran­
don, Calgary, B.inff, Nelson, Roewland, Vancou­
ver, Victoria, .Seattle, Tacoma, Portland, Daw­
son City et tous points dans le Manitoba, Ter­
ritoires du Nord-Ouest, Colombie anglaise, par
Le train No 1 quittant Montréal à 0.30 

a. m. tous les jours excepté dimanche.
La ligne rapide pour SaintPaul. Minneapolis 

, Duiutl»; VIA SA U LT STE MARIE, posant 
j Gladstone, Escanaba, Marinette, Menomenee,
! Chippewa Falls, Eauciaite et les principales 
i uilles dans le nord du Michigan, du Wisconsin 
■ et du Mindesota.
| Le chemin populaire pour Québec. St. Jean,
| N. B-, Boston, Portland, Manchester, Lowell, 
Holyoke et tous points dans la Nouvelle-Angle- 

i terre et les provinces maritimes.
Deux trains par jours pour Peterborough, 

’ Toronto, Hamilton, London, Détroit, Chicago, 
f ÿ’ Prix réduits les jours de fête.
Pour billets et informations, s’adresser à 

J. E PREVOST FILS,
Saint Jérôme, P. Q-

ou à JOHN MORROW,
Hawkesbury.

" La Librairie St. Jérome

J.-L PREVOST FILS
Tvibi  ̂o. AiiHLc^ O.T3 &t &

Articles de Bureau et d’écoles , , TAPISSERIE
- Grand choix: de

Cigares, Cigarettes, Pipes, Porte-eigares, Porte-cigarettes, etc.
■ _■ _ I__I # il VTii—rxnvi,

No 4, rue Sainte-Julie

rxi Impressions de toutes sortes
fuites promptement et à bas prix.

SAINT-JEROME
Téléphone No 3d

Edifice Parent, près du Marché 
SA IS T-JBROME, P. Q.

Sajis contredit la meilleure librairie de Saint 
Jérôme. Ou v trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cett** branche de commerce :

Givres d .écoles. Livres de piété ordinaire et j 
de luxe. Papeterie. Cartes à jouer en gros et en i 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs' 
ornements. Papier vert et autre & double cou-1 
leur, Tpapissej-ie t\ l>on marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petit** miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma ri age et autres Bijoux de valeur.

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA”
Excellent purgatif en tout temps de l’année

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques : r. empüche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente chez E N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

Mouette & Yezina
TVlayiufacturlers . Eptrepfepeups

eopstyucteurs

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées iinmédiate- 
: ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Libelle, près de chez M. E. 
i Gibault.

Magasin de Meubles
On peut .se procurer des Meubles 
de tous les genres au magasin de

_J. B. Brazeau
rue Saint-Georges, près de chez M. Bélanger 
photographe.

M. Brazeau, gérant de l’Ecole Industrielle 
de Joüette, tient en même temps un magasin à 
Saint-Jérôme. Il fait sur commande et vend 
tous les meubles imaginables, tels que :

Sets de chambre de S 11.00 à $50.00, 
Sets de salon de SIS à $50, 
Bibliothèques, Tables, Chaises, Je.
Avis à ceux qui veulent se procurer de bons 

et jolis meubles.
— J. B. BRAZEAU —

RUE SAINT-GEORGES SAINT-JEROME
tS-2-ûl—la

JOS. LECLAIR
carrossier

-SAINT-JEROME, P. Q. —

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toute 
réparations.

Prix très modérés.

Inolïetisif, d'une pu- ? 

reîé absolue, guérit en (

48 HEURES
les écoulements qui ) 
exigeaient autrefois J 
des semaine! de traite- P 
ment par le cepahu. C 
le eu bébé, les optais S 
et les Injections.

Jos. Oo|"Deil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

| de famille pour tous les âges et toutes les clas- 
I ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
I douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d'abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.25 
de livres chosis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau d 1’Avenir dc Nord ou 
directement à Pans, 79. Boulevard St-Germain.

FEU : ROYA1
QUEEÎ 

W ESTER! 
N O R T H E R î 

CA L E D O N I A ! 
'M A N C H E S T E I 

P H CEN IX OF LON D 0î 
C O M M E R C J AL - - - U N LOI 

ÏNS. CC. OF NORTH AMERICA 
LONDON — AND — LANCASHIR1 

LIVERPOOL and LONDON and GLOB] 
North British and Mcrcanti 

Norwich In ion, Phcenix of Hartfor
British America — Ath 

VIE: The Standard Life Assurance Cor 
pany.

Guaiantec Accident Plate Glass.

S. G. LAV/OLETTE
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE,
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies r< 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 

POELES EN Ad ER 
Assortiment considerable de Montres à des pr 

défiant toute compétition.
Lampes électriques de 1ère qualité à 25 cts.

Dynamite, Poudre à fusil. >
Machine à r~-' e-wccionne

garantie pour o ans,

MONARCH, $25 00 
S. G. Laviolette,

Coin des rues S te-Anne et Si-Georg

8 J r.tt

N- s dents sont d’une grande beauté naturelle, inu­
sable. incassable, sans trace <i*artitîc»*s et donnent 
la plus grande satisfaction à tous. Rites s**nt garan­
ties. Or. ciment, argent, pour plombage. Electricité.

INSTITUT DENTAIRE F U A N < :OA M K H1 CA IN 
ICI, ru** Saint-Denis. Montreal

DUKE OF ARKLAN
Duke of Arklan, record 2.29J à quatre ans ; j 

enregistré No 25,649 ; pesanteur 1,300 livres ; I 
hauteur, 16J mains ; couleur brun castor ; fera 
la saison à l’écurie de son propriétaire, Moïse 
Laframboise, à Sainte Scholastique.

CONDITIONS
910.00 pour la saison ; 95.00 jnr saillie.

Grande Vente 
à sacrifice

AU MAGASIN DE

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Rue Sainte-Anne - Saint-Jér&mA, P- Q-

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

S aint-J érome
I ait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et le8 

Billets d'encan
Fait toutes espèces de collection^

1 raites émises sur toutes les partît de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées su 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT.

Gérant


